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NE MOYENNE de moins de trois personnes par 
loge rit. dans un projet de construction massive, c'est 
ont» s cia anti naturel, anormal et immoral. Tel est 
pourt i it le programme que Ton commence à réaliser à
Toronto

;x ite au coeur du Toronto métropolitain une piste 
1 o .rses inutilisée depuis 1953. Des intérêts privés I ont 
o ; se l'an dernier pour $3.6 millions. Le terrain a 388 

! devient un immense chantier pour six ou sept
ans

fois le tout terminé, en 1 962, on y trouvera un 
jeu * )oM un centre des sports, quelques autres "com- 

des arrondissements commerciaux, industriels 
aires Coût total : environ $100 millions.

Ou côté domiciliaire, les intérêts privés veulent cons­
truire plus de 4,000 logements", et ils s'attendent à une 
Population d' environ 12,000 personnes". Ce sont leurs 
propres déclarations. D'où la moyenne de moins de trois
personnes par logement.

"•s sociologues qui écriront sur notre époque auront 
eaucoup à dire à propos du sort réservé à la famille dans 
° Parais projets Ils en auront la nausée !

B. F.
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Le logement
auec t'Mi (pieuc

Tondis qu'à Toronto, on donne la primauté à l'argent ou détriment de la famille hu­
maine en habitation —- (voir première page) — en France quand I e^|rce.1 ^ ^
nomique de l'abbé Pierre, on donne nettement la primauté a la famille. La nouvtllt
oprès en témoigne :

Une cérémonie étrange, ou du 
moins Inusité, s'est déroulée en 
février, sur les rives de la Sei­
ne, à Paris, lorsqu’une énorme 
grue mécanique a déposé en 
place la charpente tout-acier d’u­
ne maison préfabriquée, y com­
pris la tuyauterie et les accessoi­
res de cuisine et de salle de 
bains.

U s’agissait de la première d’u­
ne série de maisons pui seront 
érigées par les Disciples d’Em- 
maus, compagnons du célèbre ab­
bé IMerre.

On rapporte que la maison a été 
terminée sept heures après la 
mise en place de la charpente. 
Elle servira à abriter des sans- 
foyer pour lesquels l’abbé Pier-
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re se dévoue depuis déjà plu­
sieurs années.

L'apôtre des clochards, comme 
on l’a surnommé, était sur les 
bords de la Seine pour la mise en 
place de la première charpente 
aur ses fondations de ciment.

Le toit a été mis en place à 
l’aide de la grue également et des 
ouvriers ont ensuite procédé à 
la pose des murs préfabriqués en 
bois pressé d’une nouvelle con­
ception. Fenêtres, murs Intérieurs, 
portes et planchers ont ainsi été 
Installés ep un temps record, le 
tout au coût minime de 1,500,000 
francs, soit $4,000.

L’abbé Pierre projette de cons­
truire plusieurs de ces maisons 
et de les payer à l’aide de sous­
criptions publiques, v
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L’organisation 
des loisirs

L EST assez parado­
xal de constater que, 
précisément, dans 
nos familles cana­

diennes, on se préoccupe moins 
qu’ailleurs d'ordinaire de l’orga­
nisation des loisirs de l’enfant. 
Que de fois n'avons-nous pas été 
frappé de voir qu’autour des lo­
gis habités par des compatriotes 
de langue anglaise étaient Ins­
tallés glissoires, balançoires et 
autres jeux pour les enfants, alors 
que chez nous tout cela est pres­
que Inexistant. C'est ce qui nous 
a poussé à étudier cette ques- 
tion des lolsins, question très Im­
portante en nos foyers où les 
enfants, — grâce à Dieu — ne se 
font pas trop clairsemés.

L’enfant a un surcroît d’acti­
vité qu’il lui faut dépenser. Il 
est jeune. Ses muscles sont sou­
ples. Il a de grandes réserves 
d'énergie qui demandent à être 
dépensées. De plus, Il récupère 
très vite et ses fatiquos ne durent 
pas C’est donc une erreur pro­
fonde de vouloir que les enfants 
soient toujours sages comme de 
giandes personnes. C’est la fau­
te q\ie commettent nombre de 
mères de famille qui, voulant pré­
senter leurs enfants à la visite, 
les condamnent à s'asseoir sur 
une chaise et à rester immobiles 
pendant une demi-heure à écou­
ter parler les grandes personnes.

L'enfant est Incapable d’immo­
bilité prolongée: c’est une er­
reur de vouloir l’exiger de lui.

Il faut donc savoir lui ménager 
les détentes nécessaires et fai­
re les sacrifices que cela peut 
comporter. Ah! ces foyers où les 
enfants doivent constamment 
jouer le rôle de la grande per­
sonne bien sage! Ah! ces mères 
de famille d’assommante mémoi­
re dont le refrain de la journée 
est la sempiternelle et paraly­
sante rengaine: "Tiens-toi donc 
tranquille! Touche donc pas à ça! 
Fais donc attention: tu vas casser 
ce pot-là. Ne monte pas là. tu vas 
tomber! Mon Dieu, que vous êtes 
donc fatigants: vous ne pourriez 
pas rester tranquilles cinq minu­
tes!” (C'est-à-dire toute la jour­
née!. C’est tout ce qu’il faut 
pour ruiner à jamais l’autorité 
des parents et rendre les enfants 
Impossibles.

Il faut donc de toute nécessité 
remédier à cet état de choses. 
Les enfants ont )>esoir. d'activité: 
mais qu’on leur en donne! 11 
leur faut déchirer quelque chose: 
mais qu’on leur donne quelque 
chose à déchirer! Il ne faut pas 
détruire les initiatives de l’en-
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fant ni paralyser son besoin d'ac­
tion. Au contraire, U faut lui 
donner l’occasion d’exercer son 
activité, tout en canalisant et di­
rigeant ses énergies.

Pour ce faire, il faudrait dans 
chaque foyer prévoir une salle 
de jeux pour les enfants, où il 
n'y aurait rien qu'ils ne puissent 
briser et casser à leur guise. Un 
médecin nous disait: "C’est une 
folie d’avoir un salon dans une 
Jeune famille où les enfants pous­
sent. Mieux vaut un grand "li- 
ving’’ où les enfants puissent jou­
er sans qu'on aie jamais à 
craindre qu'ils cassent une poti­
che.”

Sachons donc organiser les loi­
sirs de nos enfants tant à l’ex­
térieur de nos maisons qu'à l'in­
térieur. Ainsi les enfants pour­
ront dépenser leur activité sans 
pour cela émousser la patience 
de leurs chers parents, ni rui­
ner leur autorité.

SI l'organisation des loisirs à 
la maison était observée, nous 
n'aurions rien à ajouter. Mais il 
arrive que ce qui serait l’idéal 
ne correspond pas toujours à la 
réalité. Il faut donc de toute né­
cessité organiser les loisirs dans 
les villages et les villes, afin de 
diminuer la criminalité chez les 
Jeunes en occupant leurs mo­
ments libres, afin aussi de don­
ner aux enfants des exercices 
nains au point de vue physique, 
tout en tâchant de profiter de ces

• Suite à la page 20
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Une maison bâtie 
tout en plastique

Par Bernard Champigneulle

Le XXe siècle aura vu se renouveler dans leurs 
principes fondamentaux les principaux millénaires 
de l’architecture et l’aspect des bâtiments. Le bé­
ton armé, dont la première application à l’archi­
tecture privée est due à Auguste Perret et date de 
1903, le fer, le verre, les panneaux préfabriqués 
en matières diverses ont opéré de véritables révo­
lutions dans la construction.

Et maintenant voici que les matières plasti­
ques s’apprêtent à bouleverser les bases tradition­
nelles du cadre de notre vie.

Les extraordinaires possibilités du nouveau 
matériau et la souplesse de ses multiples emplois 
permettent de prévoir des changements considé­
rables aussi bien dans l’aspect de la maison que 
dans son aménagement intérieur.

Pour la première fois au monde, une maison 
expérimentale tout en plastique vient d'être pré­
sentée à Paris au Salon des Arts Ménagers. Il 
s’agit bien d’une expérience car l’industrialisation 
des matières plastiques n’est pas encore suffisam­
ment au point pour s'appliquer à l’architecture et 
pour permettre de fabriquer des maisons en gran­
de série — seule solution qui permettrait d arri­
ver à des conditions économiques exceptionnel es.

On sait qu’il s’agit de formes moulées, c'est- 
à-dire en principe, facilement reproductibles, 
n’est pas douteux que nous assistions dans un delai 
relativement proche à la création de prototypes et 
de modèles standardisés. La maison parisienne 
est due à l’industrie d’un jeune architecte, M. 
Lionel Schein, qui avait été frappé par les condi­
tions pratiques que peuvent offrir ces nouveaux 
matériaux. L’ensemble étant supervisé par M. 
R. Coulon, professeur d’architecture à l’Ecole des 
beaux-arts.

La maison se présente sous la forme un peu 
insolite d’une rotonde centrale fabriquée par des 
parts de huitièmes d’un seul tenant s’articulant 
sur un poteau central creux qui joue le rôle de 
gouttière. A cette rotonde des chambres vien­
nent se greffer en épi dont le nombre peut varier 
rier selon les besoins familiaux, fabriqués égale­
ment à partir d’un moule unique. La maison eit 
donc extensible à volonté.

Son originalité peut surprendre: les construc­
teurs ont cherché avant tout les formes qui cor­
respondent au meilleur emploi de ces matériaux 
légers dont les possibilités sont très différentes des 
matériaux traditionnels, c’est pourquoi nous 
voyons des structures jusqu’ici inusitées, des for­
mes souples, incurvées, qui ne répondent point ô 
des recherches d’effets gratuits, mais seulumen 
meilleur emploi des plastiques et aux sen ices 
qu elles peuvent rendre dans la maison. Signalons 
quelques solutions révolutionnaires: des éléments 
sont moulés en même temps que les parois et ton 
corps avec elles: placards, évier, banquette.

Ces parois sont minces mais la matière est 
incassable, indéformable et offre la plus gmfKt 
résistance à l’humidité. La ménagère pouna n( 
toyer sa maison à grande eau.

iR L F., er. rta »
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CK CHIMPANZE, récemment arrivé au Jardin zoo- 
Io .kiuo de St-Louis, aux Etats-Unis, reçoit ici des gout­
tes nasales pour le soin d’un rhume de cerveau. Il singe 
U» humains même dans leurs maladies.
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<’EvS VISONS d'un mois ne le savent pas, mais ils 
n’en ont ^xis pour longtemps à vivre. Quand ils auront 
**ept mois, on prendra leurs peaux pour en faire des
manteaux... de vison.
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^hFLETANT l’innocence, ces deux lionceaux mâ- 
k> * ! irn(>i‘!; se re'l>osent dans leur cage au Jardin zoo- 

^ 11.> Washington. On s’attend à ce qu’ils aient une 
11 e moins candide dans quelques années.
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RIEN d’exceptionnel à 
voir une lillette à bicyclette, 
sauf que cette fois la fillette 
est aveugle. Elle s’appelle 
Carol Allen, est âgée de 10 
ans et demeure en Califor­
nie. On ne lui connait aucun 
accident, pourtant elle se 
promène sou ventes fois au­
tour de la maison paternelle. 
L’enfant dit qu’elle pressent 
les bosses et se guide ainsi.
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POUR la dernière fois, cet­
te chienne conduit son maî­
tre en promenade. Elle-imê- 
me devient aveugle. Depuis 
12 ans elle guidait le séna­
teur-aveugle Torn Hasbrook, 
de l’Indiana, qui a perdu 
l’usage de la vue au cours 
de la deuxième guerre mon­
diale. Hasbrook doit mainte­
nant s’entrainer. un autre 
chien.
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CTRE ARTISTE signifie aujouixi’hui n’importe quoi. 
A preuve ce Philippin de 56 ans, “champion” des “ar­
tistes” dans le jeu du yo-yo. Il serait le seul homme 
au monde capable de jouer avec quatre yos-yos a la 
fois. Il montre ici sa technique avec trois yos-yos. Son 
nom est Benaventura Parel Kol.

• ' 'Via

L’HISTOIRE de pêche est déclassée par lliistoire 
d’auto. En voici une bonne. Robert Creagh a heurté une 
paonne en circulant à Memphis, Tennessee. Résultat : 
pare-brise en morceaux, des coupures au visage de 
Creagh, la paonne inconsciente pour quelques minutes. 
Personne n’a pu trouver d’où venait l’oiseau.
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UNE VIEILLE POULE a abandonné les oeufs qu elle 
couvait depuis deux semaines pour prendre soin d’une 
portée de chats, en Californie. Tous s’entendent bien, 
malgré le mélange de plumes et de fourrures.

L’Action Catholique — Québec Vol. XX, No 17 (3871 — 3



L'OASIS du PROGR. H

For M. M. Husoin

A
 Ml.A N vu suhlan !

Soyez le bienvenu. 
Un sourire chaleu­
reux comme le soleil 
levant cjui vient de 

paraitre sur les dunes accompa­
gne les salutations traditionnel­
les Le visiteur aux mains ten­
dues est un Senoussi. drapé dans 
un barracan immaculé. Sa robe 
évoque la toge classique; sans 
Je fer à gros pompon on pense­
rait à un sénateur romain. Et 
si le sheikh n est pas exactement 
un sénateur, il appartient à ras­
semblée législative à laquelle il 
procure les trésors de sagesse 
de son Fezzan natal.

Les salutations terminées, le 
sheikh pénétre en mes apparte­
ments . . . C’est une petite mai­
son de quatre pièces, cachée dans 
la palmeraie, au sud-est, au bord 
de l’oasis de Brak. Tout près 
s élève le centre d’éducation des 
adultes de l’Unesco, avec sa 
«lasse, ses ateliers de charpente 
ei de couture, et le logement de 
1 assistant.

Thé à la menthe, cacahuètes 
gi illces. Nous prenons place sur
un tapis de Misurata, et bientôt 
la conversation s’engage. Mon 
visiteur est un homme de qua­
rante-cinq ans au moins, très 
droit, le visage noble, brûlé de 
soleil. Il est trop bien élevé 
pour laisser libre cours a sa fou­

gue naturelle, mais dans un lan­
gage imagé et <*érémonieux 11 
rappelle comment sa patrie a 
lutté pour la liberté.

‘ Nous n’avons jamais été con­
quis. nous ne le serons jamais, 
car la liberté du vaste désert 
brûle dans notre sang . . . Mais 
nous avons une grande dette en­
vers les Nations-Unies ; elles sont 
venues à notre aide quand nos 
besoins étaient extrêmes. Nous 
reconnaissons aussi ce que fait 
l’Unesco mais" — Il fronce les 
sourcils — ‘’pourquoi n’étes vous 
pa* encore venu dans mon villa­
ge ! Voilà un an que nous at­
tendons votre centre d’enseigne­
ment des adultes".

Il faut s'attendre 
a l'inattendu

Je suis un peu gêné, en hom­
me relativement nouveau aux 
prises avec une tâche immense, 
L’Unesco — seule institution 
internationale fonctionnant dans 
ces lointains déserts — a com­
mencé en 1953 son entreprise 
d’éducation autour du village de 
Brak, au nord de Sebha. capitale 
du Fezzan. Un spécialiste autri­
chien fonda des centres dans sept 
villages; 350 adultes environ les 
fiéquentaient, et l’on organisait 
une bibliothèque centrale à 
Sebha, quand le travail s’inter­
rompit brusquement à cause du 
départ de l’expert. Quatre mois 
passèrent avant mon arrivée. Il
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BIEN DES GENS ont l’habitude inoffensive de 
faire de “petits dessins” en écoutant des causeries ou 
en pensant à quelque chose de sérieux. C'est le cas de 
Jean Monnet, jusqu’à l’an dernier président de la Com­
munauté européenne du charbon et de l’acier. Durant 
les réunions de cet organisme, Monnet ne cessait de 
crayonner. Ses confrères ont récupéré quelques-uns des 
dessins et les ont fait reproduire sur le dessus en céra­
mique de cette table de salon. Ils ont donné cordialement 
ki table à Monnet au moment de sa démission. — Ceux 
qui prétendent que de tels dessins révèlent le caractère 
de leur auteur auront ici une belle étude à faire.
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éducateur indien, a oc­
cupé divers postes dans 
l'odministrotion de son 
pays ovont de rejoindre 
la mission d assistance 
technique de l'Unesco en 
Libye. Il est chargé de 
l'éducation de base ou 
Fezzan.

a fallu reprendre en mains toute 
l’entreprise avant de songer à 
de nouveaux chantiers. C’est ce 
«pie j’explique au Senoussi. et 
je lui montre combien nos pro­
jets sonl variés.

“Nous cherchons à améliorer 
les conditions de vie dans les 
villages; mais cela comporte ren­
seignement primaire, un peu 
d’éducation technique, l’appren­
tissage agricole. Et vous ne de­
vinez pas quel r^le Joue le cinéma 
dans toutes nos activités. Un 
soir dans le désert, à (îhat. trois 
milles Touareg se sont réunis, 
par un froid terrible, pour voir 
notre cinéma en plein air et 
écouter nos causeries. Et 11 y 
avait beaucoup de femmes. Elles 
viennent toujours en grand nom­
bre à nos séances . .

Je pensais que le Sheikh fui­
rait l’épineuse question de l’é­
mancipation du "sexe faible".
A ma grande surprise il se dé­
clare très favorable à l’ouverture 
de Centres pour les femmes. 
“Pourquoi ne pas commencer 
tout de suite dans les bourgs ?".

Or jusqu’ici les propositions 
d’enseignement féminin ont eu 
bien peu de succès auprès de 
l’élément conservateur. L’atti­
tude du Senoussi est aussi inat­
tendue qu’encourageante. Mais 
c’est au Sahara comme dans la 
jungle indienne : on devrait 
toujours s’attendre à l’inatten­
du.

Sheikh allume une ciga­
rette et je continue mon exposé. 
“Nous avions décidé d’ouvrir six 
centres d'éducation des adultes 
en 1954. Les gens ont été ma­
gnifiques, ils nous ont obligés 
à en ouvrir onze. Et l’on va en 
inaugurer un autre à Ohadamès, 
avec un atelier. I,a participation, 
dans l’ensemble du Fezzan. est 
de plus de 700 adultes en moyen­
ne. Maintenant nous comptons 
installer six ateliers de tissage. 
Voulez-vous faire un tour, et voir 
un peu ce que nous faisons ici ?"

“Avec plaisir. Taffadal. Je 
vous en prie . .

Nous passons au bâtiment voi­
sin, — le bâtiment du centre 
d’éducation, où nous accueille 
l’assistant iraquien, occupé à 
diriger une classe d'instituteurs. 
Quatre stagiaires venus des envi­
rons de Brak font pendant un 
mois de la lecture, des dictées, 
des narrations, de ia grammaire, 
de l'arithmqtique, de l'histoire 
et de la géographie, et appron-

L’Action Catholique — Québec

nént en outre les principes de 
l'enseignement des adultes. A la 
fin de ces cours, ils passeront 
un examen, et l'assistant s’en ira 
diriger un nouveau stage dans 
l'autre mutasarifia, ou district, 
de la province. 1>«8 élèves-mal- 
tres que l'on recrute ainsi dans 
le.s villages reçoivent de l’Unesco 
une pension de six mois : en­
suite, devenus instituteurs de 
plein droit, ils touchent leur 
traitement de fonctionnaires lo­
caux.

*
“Très bien", dit le Sheikh, “je 

vois ia possibilité d’ouvrir un 
cintre dans mon village. Je 
pense à un instituteur qui of­
frirait volontiers ses services. 
Comme local pour les cours du 
soir, la “zawia", le lieu de prière, 
sera excellent. Je vous invite 
pour l'inauguration".

Le sheikh 
ne veut pos

rester en orrière
Un peu plus tard, la ferme 

modèle de l’Unesco, avec ses 
beaux carrés de légumes verts, 
arrache au Sheikh des cris d’ad­
miration ; “Ah. si seulement nos 
fellahs apprenaient à tracer leurs 
“jaduals”, leurs sillons aussi 
droit, et s’ils ne mélangeaient 
pas leurs plantations . .

“Justement", dis-je, “c'est la 
raison d’etre de cette ferme. 
Nous voulons montrer à vos gens 
la différence entre travail réflé­
chi et culture faite au hasard.

Libye est un pays agricole. 
Tout ce que l'on pourra faire 
pour améliorer l'agriculture au- 
ra des conséquences immédiates 
sur le niveau de vie de la popu­
lation. Nous avons donc installé 
trois petites fermes dans des 
régions où l’irrigation était pos­
sible. L’Organivation pour l’Ali­
mentation et l'Agriculture nous 
a procuré des outils, des semen­
ces, de l’engrais. Cela n’a pas 
mal réussi. Ce terrain qui a 
l’air si fertile n'était «jue du 
sable nu il y a quatre mois".

sheikh, silencieux, parait 
méditer un instant et brusque­
ment : "Je vous en prie", s'écrie- 
t-il, “ajoutez un ‘•eptième village 
à votre liste de fermes. Wal- 
lahé, par Dieu î Je ne veux 
pas rester en arrière, la cause 
que vous servez est bonne. Et 
rappelez-vous la parole sainte : 
Par quoi la bonté sera-t-elle ré­
compensée sinon par la bonté ?”

Le moudir, directeur des ser­
vices agricoles de Brak se pré­
sente alors. L'aide de ce rnou-

dir a été précieuse pour l’in*, 
lallation des deux fermes Unesco 
du district. Se« deux jeunes 
assistants, ainsi que deux de 
leurs camarades assignés a d au­
tres points du Fezzan, ont étu- 
dié dans une école d’agriculture 
en Algérie, grâce à une bourse 
de l’Unesco. Le moudir lui- 
même doit accomplir un stage de 
spécialisation avec des experts

Voici l’heure du repas. Tous 
s'asseoient autour d'un grand 
plat de couscous. Et noirs man­
geons en silence, pour mieux 
écouter la musique égyptienne, 
— car tous les centres d'éduca­
tion des adultes ont désormais 
ia radio.

L après-midi est consacré aux 
classes pour illettrés, où se pies- 
sent aujourd’hui une soixantaine 
de villageois. Puis le médecin 
du gouvernement vient faire .va 
causerie hebdomadaire : rensei­
gnement de l’hygiène joue un 
grand rôle dans nos program­
mes.

Et quand le soir descend le 
sheikh sursaute : c’est la plus 
forte surprise de sa journée : 
“1^ lumière électrique à Hrak ? 
Dieu nous protège . . . L'élec­
tricité 1" En lui montrant la 
salle où tourne le moteur neuf, 
je ne puis résister à un peu de 
vanité : “Cette lumière ", dis-je, 
“c'est le symbole de notre tra­
vail . . . nous sommes la pour 
vous aider à vous aider vous- 
même”.

“Cela est vrai" répond le 
sheikh. “Je le comprend.*- selon 
la parole de Dieu : en vérité, 
l’avenir sera meilleur que le 
passé".

La vie continue
C’est la nuit maintenant. !<e 

Senoussi est reparti pour sa loin­
taine oasis. Le centre, si animé 
tout le jour, se confond au mys­
térieux silence du désert. Deux 
hommes seuls, dans la maison 
vide, font les plans du travail 
de demain. Là-bas, très loin, 
sur les pentes des Himalayas, 
l’aube doit bientôt paraître. Je 
songe aux pèlerins qui sans doute 
se mettent en chemin déjà, pour 
monter aux sanctuaires enneuiés. 
Ils se saluent en marchant ! 
“Puisse-tu n'être jamais as, 
puisse-tu n’être jamais triste..’*

Ils disent un peu la même 
chose que les belles salutation* 
qui ont commencé cette journée 
dans l’oasis. La vie au Sahara 
ne va pas sans duretés ni priva­
tions. Mais le pèlerinage du 
Fezzan au nom du progrès en 
vaut la peine.

Ne pas manger trop vite
I>es Canadiens ne consacrent pas assez de temps à 

la dégustation de leurs repas, déclare le propriehme 
d'un restaurant de la célèbre region touristique de ■ s* 
koka. dans l’Ontario. Selon M. Eugène Hoz, les ( ■ ia‘ 
rliens devraient suivre l’exemple des Français qui p . 
nent le temps voulu pour digérer convenablemoi 
Canada, dit-il, il n’est pas rare qu’on avale un i'' ^ 
en cinq minutes. Cependant, il faut admettre que r u' 
sieurs Canadiens apprennent à manger moins vite et 
apprécier la bonne nourriture.

Pimanche, 22 *v»il >‘-6



★ TOUS A L'ACTION

« LECTDRE

MORALITE

LE PROBLÈME DL LA LECTURE en est un d’importance. 

Qui en douterait n’aurait qu’à mesurer l’influence considérable, 
souvent décisive, qu’elle exerce. Surtout chez les jeunes. Les 
témoignages ne manquent pas pour le prouver. En bien ou en 
mal, selon la qualité morale de l'oeuvre lue. Notre expérience 
peut, d’ailleurs, le confirmer.

D’ou vient l’influence
de la lecture ?

D'abord, de la puissance expansive de 
toute idee entrant dans l'homme. C'est une 
force, semblable à la vapeur, tendant par 

même à se réaliser, à se répandre dans 
on <’ et la vie, à se traduire dans les faits. 

Co fait vient ensuite du mimétisme, de 
i.tinct d'imitation qui est profondément 

ancre dans l'homme Celui-ci a une ten- 
i très forte à reproduire ce qu'il voit. 
Enfin il faut souligner encore la sug- 

ge .fibilité, qui provient de la faiblesse ner- 
vmse, de l'anémie de la volonté. Celle-ci 
< : ubjuguée, hypnotisée par d'autres vo- 

s, pâr celle des auteurs lus, en parti­
culier.

Il y a d'ailleurs des nuances à appor­
ter ici. Les livres de doctrine exercent une 
mfljence plus grande sur l'homme, plus 
raisonneur, que sur la femme, plus imagi­
native et plus sensible. Ils agissent aussi 

lentement, mais d'autant plus profon- 
d ent Ce sont les penseurs qui ont eu 

■ence la plus révolutionnaire et la plus 
durable dans l'histoire.

: ar contre les oeuvres d'imagination 
et ci- sensibilité agissent plus immédiate- 

t parce qu'elles s'emparent des facul- 
- plus explosives de l'homme. Elles 

nt d autant plus efficacement que les 
eaux décrits sont plus colorés et plus 

v nts, les émotions provoquées plus puis- 
ate., A la limite, on peut réellement 

paru r de suggestion et d'hypnotisme.

Les jeunes plus profondément 
façonnés. — Pourquoi ?

"L'influence subie par la lecture, la pa­
role ou l'exemple, est d'autant plus forte 
aussi que la personnalité qui la subit est 
plus faible, moins robuste intellectuelle­
ment et moralement, moins capable d'op­
poser des certitudes personnelles et des ha­
bitudes fermes à la suggestion. C'est assez 
dire que les enfants et les jeunes gens sont 
plus profondément façonnés par leurs lec­
tures que les adultes. C'est que les jeunes 
sont encore plus ou moins en friche, "tabu­
la rasa", ressemblant à une toile d'attente.
Les idées émises, les impressions subies, les 
images emmagasinées, les pages dévorées 
se gravent profondément sur ces âmes vier­
ges, qui n'ont pas de puissance de résistan­
ce. Elles sont livrées à l'auteur.

A cause de leur impersonnalité, leur 
instinct d'imitation est aussi plus grand. 
Malgré leur prétention au non-conformis­
me, les jeunes sont plus exposés que les 
vieux au snobisme, cet impersonnalisme 
élégant, qui fait subir les modes intellec­
tuelles, morales, vestimentaires, avec un sot 
orgueil.

Inutile de souligner que dans le domai­
ne sexuel, les jeunes sont particulièrement 
influençables : leur vitalité est plus grande, 
leur curiosité plus aiguë, leur impression­
nabilité plus vive." ( * )

Devoirs des parents
Les exemples ne manquent pas qui il­

lustrent ces principes, en même temps qu'ils 
expliquent et justifient la prudence de 
l'Eglise à l'égard de certains divertisse­
ments, hotamment la lecture.

"Ils imposent aussi aux parents et aux 
éducateurs des devoirs graves. Ils ont l'obli­
gation de ne pas laisser lire n'importe quoi 
à leurs enfants et protégés. Il faut donc 
qu’ils aient à leur disposition des répertoi­
res qui les éclairent sur la valeur des livres 
et des publications destinés à la jeunesse.
Ils feront bien de dépouiller régulièrement 
quelque revue bibliographique, qui les tien­
dra au courant des nouveautés. A défaut 
de tout cela, qu'ils demandent conseil à des 
hommes compétents . . .

"Cribler les livres à lire ne suffit pas . . 
Notre monde est trop mêlé pour que l'on 
puisse fonder l'éducation sur la simple pré­
servation. Il faut amener les jeunes lecteurs 
et lectrices à dominer leurs lectures, à ne 
pas se laisser hypnotiser par l'auteur. Pour 
cela il faut les habituer à juger ce qu'ils 
lisent, à le discuter avec eux-mêmes ou

NE DITES PAS
— "Je puis tout lire : ça ne me

fait rien" !...
ERREUR ! O" ag*f comme on 
pense.

— "J'aime la lecture ... Je lis
tout ce que je trouve . . ." 

DANGER ! Gare aux champi­
gnons vénéneux !...

— "Je lis pour savoir, pour êtra
"à la page". . ."

SOTTISE î Qui prend du poison
êê____ • 90 *pour voir r . • •

Alors quoi lire ?
PAS D'OUVRAGES DOUTEUX. 
SEULEMENT DES LIVRES ET PE­
RIODIQUES SURS. ON VAUT CE 
QU'ON LIT... TELLES LECTU­
RES, TELLE VIE !

Choisissons.

et des éducateurs
avec d'autres, à comparer ce qu'ils lisent 
avec les certitudes qu'ils possèdent déjà, à 
poser des questions à de plus doctes qu'eux 
sur ce qu'ils auront lieu. (...)

"Pour que les jeunes fassent ce travail 
avec goût et profit, il est nécessaire qu'ils 
aient déjà des certitudes, une formation, 
une conception de la vie, une personnalité 
au moins naissante. Voilà pourquoi les pa­
rents et les éducateurs doivent partout met­
tre à l'honneur la primauté du spirituel. Il 
faut qu'ils fassent respirer aux enfants une 
atmosphère saturée de qualité, d'esprit, 
d'harmonie et de beauté. Ils doivent favo­
riser chez eux les options personnelles, les 
prises de position. Alors ils ne seront pas 
à la merci du premier charlatan venu. Ils 
sauront le démasquer Ils sauront aussi re­
connaître la nourriture forte et saine et la 
prendre de bon appétit." (*)

P. L.

(*) Cf. Pierre Larson, S.J.: "Le plaisir 
sanctifié". Edit. Alsatia, Colmar, 1952; 
pp. 137-141, passim.
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Alrta. aiçilr comme un jeune garçon, prend 
part à la chasse comme une nouvelle Dia­
ne . . Sa joie fait contraste avec

IIAIKIM tfMrHAU U- •«-•te

-#i l /-/ f. H
* ^ ^ -r- Y t

manteau de neige oui enveloppait le sommet des montagnes 
descend lentement vers les vallées, chassant le gibier des hauteurs 
vers les forets à mi-pente. C’est une joyeuse bande qu'Karl Jon 
conduit vers ces forêts pour une bonne journée de chasse.

ROIvlAN HIS­
TORIQUE DU 
TEMPS DU 
ROI ARTHUR

HAROLD R 
FOSTER
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. . . la tristesse qui règne dans un fiord voisin. Les habitants ont 
pass« une si grande partie de leur temps à pirater sur la mer que 
les récoltés ont été negligees. I.a famine sévira certainement avant 
le retour du printemps.

U

iVtf J

"Nos vaisseaux ont été mis à terre pour l’hiver. 11 nous faudrait 
des semaines pour les remettre à la mer, gronde Gunnar Freysson. 
Et puis, une excursion en mer en plein hiver pourrait se terminer 
par un désastre.”
"Alors, pourquoi pas une excursion par terre ?” suggère son fils 
llclgi.

tmt 1
"Bonne idée! s’exclame Gunnar. Nous al­
lons traverser la montagne et surprendreIons traverser la montagne et surprendre 
i an jon. t’ersonne ne nous soupçonnera 
si nous ne laissons aucun témoin derrière 
nous !”

Cne troupe bien armée commence l’ascen­
sion de la montagne, pendant que de l’autre
côté . , .

itef!

-ULAtitli

. ..Aleta est h dire: "Quelle journée mer­
veilleuse nous avons eue, mais j’ai mal dans 
tous les membres. Demain, je resterai au 
ch&teau pour me reposer un peu.”
La semaine prochaine : __

LA PORTE NON GARDEE

Dimanche. 22 avril kXX. No 17 L’Action Catholique — Québec



cours uinstriidioii 
Esquimaux en trait*

L
\ LANGUE écrite des 
Ksquimaux est une 
oite de sténogra­

phie dont on voit ei- 
contre un échantil­

lon Les missionnaires l'ont en- 
. ii4iiee à plus des (luatre-cincmie- 

„u-> des malades esquimaux qui 
filtrent dans nos sanatoriums. 
( • i pourquoi la revue des ma- 
l„les Mountain View du sanato­
rium Mountain, à Hamilton, pu- 
bie des articles en esquimau, en 
m et la traduction anglaise de 
f,., textes pour les malades qui 
parlent l’anglais.

Le, pages que la revue cotisa- 
ne aux textes en Cri et en Es­
quimau ne constituent pourtant 
l i un élément d’un programme 
soutenu conçu pour 200 Esqui­
maux et 40 Indiens, en traite- 
irent à ce sanatorium.

< • programme, fruit d’une con­
viction cjue partagent les Servi­
ce-. île sant des Indiens et le mi- 
nistere du Nord canadien, se pré- 
n-e peu à peu grâce aux efforts 
ni personnel du sanatorium 
Mountain qui ne ménage pas sa 
peine. On est convaincu que. si 
le temps passé au sanatorium est 
employé a bon escient, le malheur 
one représente la tuberculose 
P* ut tourner a l'avantage de no­
pe population indigène. Les Es­
quimaux peuvent reprendre la 
tude vie de l'Arctique, mieux ar- 
iié qu autrefois pour gagner leur 

vie

I.a tâche à accomplir était très 
/•rdu et tou les problèmes sont 
loin (1 être i solus. Il faut trou­
ve! de nouvelles méthodes péda- 
wgiquos et établir un program­
me J ctudes approprié. Ce n’est 
i>as l'Cile Peut-on s’étonner, vu 
lî pénurie générale d'instituteurs, 
q i on aii eu du mal à recruter le 
Personnel hautement spécialisé 
,0"' on a besoin? Et pourtant, on 

* réussi a en trouver un certain 
lomh v H existe déjà des cours 
hülngues anglais et esquimau. 
Avec le concours des fonctionnai­
re du ministère du Nord cana- 

11 bargés de l’instruction, 
noUs l,0Us occupons d’en prépa­
rer d’autres.

1 ttains instituteurs savent dé- 
assez d Esquimau pour se fai- 

r • comprendre des malades qui 
3,l|'''nl sanatorium ou enco- 
rA‘ |)our donner quelque mots 

^Plication dans cette langue 
°'iqu 11,10 loçon est diffusée par 

par,l*lirs installés dans l’hô- 
PUal Mais s'ü est bon de savoir 
111 01 la langue des malades, ce 
11 ' Pas là le seul avantage. Il y 
;n î un autre, moins visible peut- 
*"<*. maU tout aussi réel. C’est 
J*111 do la solidarité entre mat- 

e et élèves. Le malade se rend 
^Pte que ]e maltre ,ul ausa[
l'f, ‘PP'vtidre et qu’il consent
fn ,rt nécessalre. C’est un lien 
totre eux!

^^nche. 22 avril 1956
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CE PREMIER PARAGRAPHE d'un article n'est pas en sténographie 
Pitman ni en Perreault-Duployer. Il est en sténographie de l'Arctique, le 
langage écrit de 250 malades au sanatorium de la Montagne, à Hamilton. 
Traduction : "Peut-être vous demandez-vous pourquoi on vous a amené 
ici, laissant derrière vos omis et peut-être votre famille. C'est parce que 
vous êtes malade et que, si vous étiez resté chez vous, vous auriez été 
un danger pour votre famille. Vous êtes ici pour vous rétablir. Quand 
vous serez guéri, vous retournerez chez vous. Ici nous sommes tous vos 
amis et nous voulons vous aider à vous rétablir. L'entourage peut vous 
paraître étrange; notre nourriture, notre hôpital et même nos gens vous 
semblent différents. Mais ne craignez rien. Personne ici ne vous fera 
de mal.

'*ti anglais. Les maîtres doivent 
aussi enseigner l'Esquimau, ou de 
moins voir à ce que les malades 
l'enseignent. Bien des malades 
venu* de l’Arctique sont de lout 
jeune enfants qui oublieraient ta- 
cilemenl leur langue maternelle 
si on ne veillait de façon soute­
nue h ce qu'elle reste familière. 
Personne ne veut que ces enfants, 
rentrés dans leurs foyers, s’y 
sentent des étrangers. Là aussi, 
il y a donc beaucoup à faire il 
faui trouver des malades qui 
joueront le rôle de parents au­
près des enfants.

Parmi les adultes qui peuvent 
se lever un peu chaque jour et 
qui ont appris à lutter contre la 
contagion, on choisit, pour cha­
que enfant, un nomme et une 
femme de sa race qui essaient de 
leur mieux de remplacer les pa­
tents. Ils parlent Esquimau avec 
les enfants pour empêcher qu'ils 
ne l'oublient, ou pour le leur ap­
prendre s'ils étaient trop jeunes 
pour le savoir déjà lorsqu'ils sont 
arrivés. Si les petits malades al- 
teignent l’âge scolaire alors qu’ils 
sont encore au sanatorium, on 
s’efforce de leur enseigner les 
signes esquimaux en même temps 
oue l’alphabet anglais.

On veut apprendre aux mala­
des les rudiments de l'anglais; on 
commence par l’anglais parlé, 
pour passer ensuite, le plus tôt 
possible, à la lecture et à l’écri­
ture. On leur donne aussi des

rotions d’arithmétique. On ne 
s attend pas, c’est évident, à for­
mer des savants en un an et de­
mi. On est cependant convaincu 
que les connaissances élémentai­
res ainsi acquises permettront à

b.'en des malades de franchir 
plus aisément la période de tran­
sition qui marque la pénétration 
ae la civilisation dans le Nord.

Il no suffit pas de leur appren­
dre à lire, à écrire et à compter

Le* parents adoptifs ne se con­
tentent pas d’empêcher toute rup­
ture avec le milieu naturel. Sur 
h s petits qui font un séjour pro­
longé à l’hôpital pèse une autre 
menace, très grave; l’absence 
d'une affection stable sur laquel­
le ils puissent compter. Privés de 
l’affcctioi. de quelque adulte ca­
pable de les soutenir, ces enfants 
deviennent indifférents et inca­
pables d’affection. Les parents 
adoptifs peuvent beaucoup pour 
parer à ce danger, trop réel.

Comme on pouvait s’y atten­
dre .tous les malades esquimaux 
ne peuvent s'adapter aux études, 
même si beaucoup sont avides 
d'apprendre. Torn Talouk disait 
“A mon arrivée, il y a un an et 
demi, je ne savais pas un mot 
d'anglais. Je suis très heureux de 
pouvoir l’apprendre. Il faudra 
; t availier ferme, mais J'aime 
l'étude”.

Pour ceux que les études n'in­
téressent pas, il y a des travaux 
pratiques, travaux manuels pour 
es hommes et couture pour les 

femmes.
Les instituteurs savent qu'ils 

doivent se hâter lentement Pour 
juger des résultats, il faut se re­
présenter ce qu’un peu de savoir 
peut vouloir dire pour des gens 
dont le milieu évolue rapidement 
et émerge de son isolement his­
torique. SI les Esquimaux quit- 
t( ut le sana en bonne santé après 
y avoir appris les rudiments in­
dispensables. il se peut que ce 
qui semblait être une menace de 
mort tourne* finalement u leur 
a/antage.

(rtulledn <!« l'AMOclution r'in i tlrrm*
•r»Utub«rculeu*c>.
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UNE VOIE de- chemin de fer longe ici les rives du lac Bennett, 
au Yukon. Elle symbolise l’ouverture du Grand Nord canadien à la civili­
sation. On travaille à améliorer le niveau de vie de la population esqui­
maude par le traitement médical, la diffusion de 1‘hygiène et de l’instruc­
tion. L’Esquimau n’a pas le choix: il doit apprendre l’anglais, comme en 
témoigne l’article de cette page. Dommage!...

L’Action Catholique — Québec



Votre empire
Période d'examens
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En cette période d'examens, qui met en jeu le 
résultat de toute une année scolaire, le candidat 
devrait pouvoir compter sur le calme et la compré­
hension de son entourage. Il devrait se sentir baigné 
dans une atmosphère de sérénité et de confiance 
propre à le garder en pleine possession de ses 
moyens.

Quand viennent les concours, il arrive que les 
parents soient plus nerveux que les enfants. Cet état 
de chose est assez naturel mais le candidat, que sa 
nervosité rend maladroit, en déduit souvent qu on 
redoute T échec, ce qui le maintient dans un état 
dépressif peu favorable à l'épanouissement de son 
intellect. Si donc, chères mamans, vous êtes alarmées 
au point de redouter le pire, sachez voiler vos appré­
hensions et même ne vous gênez pas de gâter un 
peu plus que d’habitude Fétudiant qui cherche, 
inconsciemment peut-être, à s’appuyer sur vous qui 
F aimez bien et dont il n'a rien à redouter.

Dites-vous bien aussi qu’il n’est jilus temps, ou 
encore trop tôt, pour vous dresser en juge, réveiller 
le souvenir de quelques frasques (Técoliers en rup­
ture de ban, et clamer à tout venant que si Vélève 
tremble devant ses examens, c’est que sa conscience 
lui reproche impitoyablement les douces flâneries, 
les folles randonnées sportives on les quelques heures 
consolantes véenes auprès de sa dulcinée. Etre étu­
diant nous laisse le temps d’être humain et tout 
comme leurs aînés les jeunes ont des faiblesses qui 
leur sont propres. Que Finsucccs nous semble mérité 
ou non, un fait demeure, c'est que nous ne le souhai­
tons pas. Alors, au lieu de jouer 1rs prophètes de 
malheur, attendons que les événements nous donnent 
raison, et qu’aujourd’hui du moins, le concurrent 
éventuel garde le peu de moyens qui lui restent.

Gare encore à l’ambition mal dirigée! Tout le 
monde ne peut être premier et, ce qui importe en 
somme, n’est pas tellement la bonne étoile qui pré­
side aux examens ou les dispositions hors ligne du 
concurrent, mais bien le travail individuel et métho­
dique accompli durant l’année. Il en restera toujours 
quelque chose même si la chance ne nous sourit pas 
en fin d'année. Tout le monde n'est pas doué de la 
même façon, ni ne réagit de la même manière. Tel 
élève aura autant de mal â se classer dixième ou 
même vingtième que tel antre premier! S'il n’y avait 
que les premiers de classe pour faire leur marque 
dans la vie, le monde professionnel, industriel, tech­
nique ou autre ne serait pas mené par autant de 
Dateurs. Dieu a accroché bien des éloiles an firma­
ment, on en découvre sans cesse de nouvelles, et 
il en est qui brillent plus tard que les autres.

C’est ce qu’on devrait se dire quand le résultat 
des examens se révèle décevant et que, d'un fils d'au­
tre part assez studieux, et auquel on reconnaît des 
qualités consolantes, on ne tire pas toute la gloriole 
que les patents, dans leur naturelle fierté, souhaitent 
autant pour eux que pour leur rejeton.

Françoise ROY
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Ce costume, d’une facture juvénile, est coupé dans un plaid 
de shantung, printanier de couleurs. La jupe, à plis non pres­
sés, s'accompagne d’une courte veste à laquelle la blouse de 
toile blanche prêtera son collet. C’est une réalisation Junior 
Sophisticates.

TOI et MOI
Qu| a jamais réussi à définir 

l’amour ? On approche l’enfant 
rieur, on croit le saisir... d'un 
bond il échappe et se moque de 
nous. Pourtant, sa fuite même 
est une indication précieuse. S’il 
s'évade sans cesse de nos défini­
tions et de nos concepts, c'est 
parce que ceux-ci n’atteifinent 
que la surface des êtres et des 
choses, cette mince pellicule qui 
offre prise à nos sens, h notre 
Imagination, à nos souvenirs, à 
notre raison. Or précisément, 
l’amour n’est rien en surface, il 
est tout en profondeur.

Toi et mol ... J’ai d'abord été 
attiré par ton charme, par ton 
sourire, par ta flexible démar­
che, par tes réparties, par les si­
lences. Mais ce n’était pas l'a­
mour. Puis j'ai apprécié tes qua­
lités “sérieuses”, comme on dit : 
tu savais faire la cuisine, soigner 
les plaies, dresser un budget; 
mieux que cela : tu aimais les en­
fants, tu t’intéressais aux Idées, 
tu avais sur les grandes valeurs 
dp la vie des intuitions sûres, et 
cependant non conformistes. Tout 
cela me plaisait. Je pouvais di­
re pourquoi tu méritais l'amour. 
Mais ce n’était pas l’amour. En­
suite, j’ai su et j’ai vu nue ta vie 
Intérieure était solide et person­
nelle ; le Christ, la Vierge, les 
Saints étalent non point des figu­
res de cire, mais tes compagnons, 
tes amis et tes maîtres. J'aimais 
en toi cette grâce jaillissante. 
Mais ce n’étalt pas l’amour.

Un Jour, tandis que j'hésltals, 
une idée étrange me traversa : 
"Supposons qu’elle perde tout 
cela. Que la fraîcheur éclatante 
de son corps se flétrisse, que son
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sourire s'éteigne. Que peu à peu 
ses grandes \ues sur le monde, 
sur l’art, sur les hommes, per­
dent leur sûreté, ou qu'à côté 
grimacent des opinions hasardeu­
ses ou folles. Que ses vertus mê­
mes ne soient plus rien en face 
de ses défauts. Que sa vie spiri­
tuelle s’étiole, ou s'écarte de la 
mienne, ou même sombre un 
temps dans le péché”. Chacune 
de ces hypothèses était pour mol 
une blessure. Mais chaque fols 
Je répondais : “Oui, quand mê­
me**. Ce jour-là, J'ai entrevu ce 
qu’était l'amour.

J’ai vu qu'il dépassait ton 
corps, ton esprit, ton Ame même, 
qu'il allait te rejoindre là où tu 
n'étais rien d’autre que toi”, sans 
épithète, sans qualités, sans acci­
dents, sans rien qui prête à la 
description et à l'explication. Et 
en même temps le voyais qu’il 
me saisissait moi-même en pleine 
substance, au-dessous de tout ce 
qu’on peut voir et savoir, là où 
Je ne suis moi-même que moi”.

Du coup, je voyais ce que tu 
m’offrais, et ce que je pouvais 
t’offrir. Ni un bouquet, ni un 
anneau, ni même un regard ou 
un sourire, ni même une chair 
et une tendresse. Tout cela n'est 
que notre Avoir, et n'est donc 
rien, sinon le symbole d’une of­
frande phis secrète : celle de no­
tre Etre.

Notre être, cette chose non pas 
Immobile et morte, mais vivante, 
bougeante et respirante. Cette 
chose qui a un passé, et me voilà 
avec mes souvenirs, avec mon" 
enfance, avec ces hommes et ces 
femmes derrière mol. qui m’ont 
fait de leur amour. Cette chose

qui a un présent, et me voilà tel 
que je suis, avec ma pensé,. ,n. 
quiète, avec mon coeur v;4..|>,,„d, 
avec mes mains tour à tour plel! 
nés et vides. Cette chose qui , n- 
fin a un avenir, et me voila aw-c 
le plus précieux do moi-même. 
Car cet avenir, c’est mol tel que 
je ne suis pas, tel que je serai si 
tu m’aides; c’est mol tel que je 
me vols quand Je regarde mua 
image dans tes yeux. Je m’offre 
à toi pour que tu reprennes cette 
argile mal pétrie, pour que tu 
achèves cette ébauche. Mes maî­
tres, mes amis, ma mère même, 
ont chacun donné Un coup dé 
pouce, creusé une ombre, fait 
jaillir un relief; mais c’est t toi 
qu’est réservé le travail le plus 
dur, celui qui fera sortir de 
l’oeuvre le chef-d’œuvre. Kt c’eq 
Dieu qui t’a confié cette tâche. 
Je m’abandonne à toi comme a 
grâce. N’es-tu Pas une de ses 
grâces ?

Ma pauvre raison, en plein 
mystère, s'embrouille dans le* 
questions : est-ce parce que je 
t’ai découverte si profondément, 
que je nie donne moi-même tota­
lement ? Est-ee au contraire par­
ce que j’étais impatient de me li­
vrer. que je t’ai vue dans ta nu­
dité intérieure ? Qu’importe Je 
sais seulement que l’appel et le 
don sont venus ensemble, et que 
nous ne nous sommes dérobés ni 
l’un ni l’autre, Dieu veuille que 
je n’aime jamais en toi que toi”, 
et qur dans nos deux re anh on 
ne puisse jamais distinguer é lut 
qui demande et celui qui donne.

(L’Anneau d'Or).

Matière à réflexion
Pour garder longtemps votre 

apparence de jeunesse, ü e t im­
portant de surveiller votre rt i- 
me. Une sous-alimentation i"o- 
longée peut entraîner un vieillis­
sement prématuré. Une person­
ne d’âge moyen qui ne'.;! e de 
cuivre un régime rationnel, pré­
vue dans le but de fourmi 1* 
quantité d’aliments nécessaires 
au maintien de l’organisme et de 
l’énergie, paraîtra cer'. inen r t 
plus âgée que celle qui suit un 
régime où protéines, num iaux <> 
vitamines sont en quantité <u 
santé. On trouvera les quantités 
voulues de ces éléments 
indispensables dans le lait ‘Ç 
fromage, les oeufs, les ag i.n.ts, 
les légumes et les cereales • 
grain entier.

11 arrive de Pl*15 cn M,U 
vent que chaussures et ' 
main forment ensemble. l""n 
A Country présentent crlm 
en cuir pastel, ideal pour h* 
beaux jours.

Dimanche, 22 awJ



Mesdames
L'entretien 

des pinceaux
r cufive d'intéri«ur moderne 
", toute l'habileté d’un 

w,nM • proh ionnel pour déeo- 
meubles, murs, boiseries, etc. 

-, mAmo si vous ne faites pas de 
bfn'dage H est probable que vos 
travaux de maîtresse de maison 
voü imposen parfois de faire uo 
i4 peinture.

Dapiés une statistique améri- 
a«„i- récente. l'achat des pin- 
VjJ* .*»t une prérogative mascu- 

dix pour cent de 
•ont achetéf 

(i,u ieo chef, d*- famille. Soixante- 
familles inter- 

■ posM'dent au moins un piq-
«eau.

Oï ioins ip|X)rtés à l’achat et 
t . pinceaux de
nylon déterminent le succès de 
y i, tra.aux. Lorsque vous achetez 
un pimeau. il est recommandé de 
zoir s'il es! bien fourni de soies 

c à La base du 
manche Kn second lieu, donnez 
un,» hi piena ide sur les soies pour 
von .1 elle, sont bien de longueurs 
diverse. (• point est très im- 
p,v , il eut le- spécialistes, si 
v)jc ire vraiment un pinceau 
de qualité Flnfin, vérifiez la for­
me de' 'oie' elles-même, fine­
ment effilées. quelques-unes 
fendue. (»> qui favorise l’appli- 
ration uniforme de la peinture.

L •n’tetie i du pinceau de nylon 
•»t >u' ci i important. Voici cinq 

. jl'-crver. Ijo travail fini.
•/ iu pinceau le plus de 
ir;* po.'ibk' avec un vieux 
a! in un bâton sans aspéri- 
Lai »■ tremper le pinceau 

i térébenthine ou l’essence. 
Ion omp, pour que toute la 

Peinture .‘en étache. Puis lavez 
k pinceau i l’eau chaude savon- 
n<k,i.e ■ cuspendez-le à sécher 
poir rv» pas jue l'humidité se 
ra*>‘nbie i base. Et, finale- 
mec lorsque le pinceau est bien 
** mi lo >pez-le de papier, pour 
le protéger des contacts exté- 
ne m »t h garder sa forme pre- 
mièr?

régit
•m'e 
pem 
H) ir 
tés 
dan.
JSSO'

A l’heure 
du dessert

ILE FLOTTANTE

1 oeuf entier 
S jaunes d'oeuf»
1 i tasse de sucre 
une pincée de sel
2 tasses de lait frémi 
2 cuillerées à table de

morceaux de chocolat 
senti-sucré

1 euil. à Oie d’écorce 
d’orange râpée
cuil. à thé de vanille

2 blancs d’oeufs 
une pincée de sei 
*4 de lasse de sucre

Combinez les oeufs entiers, 
les jaunes d’oeufs, le sucre et 
une pincée de sel. Ajoutez gra­
duellement un peu de lait ehaud 
et mélanges. Ajoutez le mélin- 
ge d'oeufs au reste du lait chaud 
sur le haut d’un bain-marie et 
faites cuire de l'eau chaude mais 
non bquillante.

Battez les blancs d'oeufs avec 
le sel jusqu’à consistance écu 
ineuse. ajoutez graduellement le 
sucre, une cuillerée à la fois 
Battez jusqu’à ce que le mélan­
ge soit dur et brillant. Mêlez 
aux morceaux de chocolat. Rem­
plissez un grand bol ou une 
bouilloire avec de l’eau bouil­
lante. Laissez tomber la merin­
gue dans cette eau en 4 ou 5 
monticules. Couvrez le bol ou la 
casserole et laissez reposer 15 
minutes. Enlevez le couvercle 
retournez les lies, couvrez le 
contenant et laissez 5 minutes 
de plus. Placez les meringues 
sur une cossetarde et servez 
Refroidissez si vous ne servez 
pas immédiatement. 4 ou 5 por­
tions.

Vv* f

W-'fV
■ç.hs&.-'v*

ÜÜ

f-r< - X’

!P<'aU,.df li*ne nouve,,e- »« P«ÜIe suisse, 
df. fr tlrfa,ls€ « trois tons, oe qui ajoute à so 

r iranche nouveauté.
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Comment 
conserver 
le pain?

Nous vous posons cette ques­
tion parce que plusieurs nous 
o n l demandé, dernièrement, 
quelques idées sur la manière 
de conserver le pain.

Nous avons compile quelques 
idées qui vous aideront peut- 
être à obtenir plus de fraîcheur 
et de saveur de votre prochain 
pain. Solon les résultats de tests 
scientifiqbes, la meilleure ma­
nière de conserver le pain est 
de le garder dans votre congé­
lateur. Si du pain frais est con­
servé dans son enveloppe origi­
nale ou enveloppé de papier 
spécial pour aliments congelés 
et mis immédiatement au con­
gélateur, il gardera son humidi­
té, sera libre de moisissures et 
restera frais pendant plusieurs 
semaines.

La méthode qui vient en se­
conde place est de garder le 
pain dans son enveloppe origi­
nale, dans une boite de métal, 
propre, à la température de la 
pièce. Le pain devrait retenir 
son humidité première et un 
haut degré de fraîcheur pendant 
plusieurs jours. Souvenez-vous, 
cependant, que le pain gardé à 
la température de la pièce, dans 
un climat chaud et humide, sera 
plus sujet à la moisissure que le 
pain conservé à des températu­
res plus basses. Si le pain moisit 
à des températures fraîches ou 
modérées, il se peut que votre 
boite à pain ne soit pas complè­
tement séchée après le lavage. 
Votre boite ou tiroir à pain de­
vrait être complètement lavé, 
bien asséchée et aérée au soleil, 
si possible, au moins une fois la 
semaine. Enlevez les miettes de 
pain avec une brosse dure, en­
tre les lavages. Le soda à pâte 
est préférable au savon car il 
ne laisse aucune odeur. Si vous 
ajoutez du vinaigre à l'eau du 
rinçage, vous pouvez tuer les 
cellules de moisissures, mais 
vous risquez de faire rouiller 
une boite de métal qui n'aura 
pas été complètement asséchée.

Contrairement à la croyance 
populaire, la méthode la moins 
recommandée est de garder le 
pain au réfrigérateur. Du pain 
bien enveloppé et conservé dans 
le réfrigérateur sera moins su­
jet à la moisissure que le pain 
gardé à la température de la 
pièce. CEPENDANT, des tests 
scientifiques ont prouvé que les 
températures du réfrigérateur 
hâtent au lieu de retarder la 
croissance des moisissures, mê­
me si le pain conserve une 
grande part de son humidité 
première. Ainsi, la conservation 
du pain au réfrigérateur est re­
commandée seulement dans les 
cas où le pain est consommé si 
lentement que la croissance des 
moisissures devient un problè­
me.

Et voici un autre tuyau. Si 
vous êtes assez chanceuse de 
posséder un congélateur et pou­
vez y conserver votre pain, sou­
venez-vous qu’il n’est pas né­
cessaire de décongeler le pain 
avant de le servir. lie pain con­
gelé se tranche très facilement 
avec un bon couteau et fait de 
délicieuses rôties. Le pain con­
gelé prend un peu plus de temps
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Femme, au volant
Ce sont surtout des hommes 

qu’on voit au volant d’une au­
tomobile. Rien n’empêche que 
les femmes devraient se rappe­
ler, à l’approche de ce qui est 
la période de déplacement la 
plus inlense de l’année, qu’elles 
aussi peuvent aider à prévenir 
les accidents d'automobile.

Tel est l’avis de Mme Allan 
Turner Boue, présidente du Na­
tional Council of Women of Ci- 
nada.

“La période des vacances -ap. 
proche : “cela signifie que les 
autos circuleront en plus grand 
nombre que jamais sur les rou­
tes du Canada ’’

“Les femmes devraient se rap­
peler qu'elles ne sont pas sim- 
rlement des passagers,” conseil­
lait Mme Turner Bone. “Un con­
ducteur est tellement préoccupé 
par la conduite même de sa voi­
ture qu’il oublie plusieurs me­
sures de sécurité. C'est là qu’u­
ne femme peut Intervenir.”

Mme Turner Boue offre six 
régies de sécurité deslinées ex­
clusivement aux femmes :

à griller, mais c’est encore plus 
court que de le faire dégeler, 
lies sandwiches faits de pain 
congelé sont recommandés pour 
la boite a lunch. Le pain aidera 
la garniture à se conserver fraî­
che, spécialement à des tempé­
ratures chaudes. Dans la plupart 
des cas, le pain va se décongeler 
graduellement et ainsi, il est 
juste à point quand sonne l’heu­
re du lunch. Même votre recet­
te favorite de poudding au pain 
sera délicieuse si vous la faite 
avec du pain congelé.

L Assurez-vous que les portes 
de l'auto sont verrouillées. 
C’est là une bonne pi écu ut ion 
qui peut éviter à un enfant 
une chute fatale

’J Empêchez les enfant- de dis­
traire le conducteui. ils peu­
vent le faire au moinenl où 
celui-ci s’engage dans une 
coui lie difficile Et ne les lais­
sez pas jouer avec les poi- 
înées et les boulons des por­
tes.

3. Voyez à ce que ic* conducteur 
lasse de.» arrêts, tous le, 100 
milles environ, pour se déten­
dre les muscles et absorber 
une tass» de café ou un mire 
breuvage .stimulant. Si voua 
vous attendez .1 parcourir des 
routes désertes où les restau­
rants se font rares, préparez 
ce breuvage à la r.aison et 
apportez-le dans une bouteille 
isolante N'oubliez pas les en­
tants : remplissez un autre 
flacon de lait, d’eau glacée ou 
d'un autre breuvage rafraî­
chissant préparé a la maison.

4 Donnez une chance au con­
ducteur. Si vous détenez un 
permis de conduire, rempla- 
cez-le au volant de temps à 
autre

5 SI l’air de la voiture drvl >nt 
vicié, ne demandez pas .111 
conducteur d’ouvrir les fenè« 
très Ouvrez-le» vous-même.

6 Iconversation est recom­
mandable. Un brin di caiisHto 
aidera le conducteur a demeu­
rer vigilant au volant. Mais 
évitez tout sujet desagréable 
et surtout toute discussion 
acerbe Mieux vaut ne pas 
avoir le dernier mol que de 
distraire un homme au volant.

9.Vol XX. No 17 (323)
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Df Jran I>essès, voici une séduisante robe d'après-midi 
en surah marine à pois blancs, drapée sur les hanches.

CHEZ LES GRANDS COUTURIERS

Rendez-vous
de PARIS!

H

&F-

Une robe de réception emrrjr«*, 
quant à la jupe fronçée. d’un b«> 
lero de même matière, une soie­
rie noire Imprimée de roses. I ne 
création Nina Ricci.

*' "■#<* *

Tailleur et cape en lainage mari­
ne de Dormeuil Frères. Illustrent 
ici la ligne ‘‘Flèche" de Christian 
Dior. Chapeaux, bijoux, gante, 
bas, gaine sont signés du meme 
couturier célèbre, tandis que 
les souliers sont de Dior-Del- 
man.

^-------

Hermès présenta 
dans sa collection 
printanière, ce très 
pratique tailleur en 
lainage "Prince de 
Galles" beige pi­
menté d'un bouton­
nage qui établit une 
continuité entre la 
veste et la jupe.

□ □ □

De Jean De-ssès. 
celte robe de fla­
nelle grie foncé, 
qui adopte un do* 
Mouoant et wr bou­
de sur les hanches. 
Un rhapeau imma­
culé se pom en lu­
mière sur la sil­
houette.

10 — (394) Vol. XX, No 17
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Le courrier ■
“delOUISE

Edifice L’Acfion C.itholique — Chambre 325, 
Place Jean-Talon — Quebec

. {) . sY. — J’espère ne rien 
«ot de questions,

, oii'idrn* |»our y répondre le 
ml0 \ou êtes pour ainsi dire 

seule en face d autant de deci- 
oeiis importantes pour vous. 
I tant donné votre atfe, il eon- 
v .mirait que vous soyiez habillée 

siniplcment et vous auriez le 
■ s de toi- 

l„Ut.s foit en voruo selon 1 heu­
re et le caractère (|ue vous sou- 
liajter donner à la cérémonie, a) 
Uui,e en dentelle de coton ou en 
fiiantunR beiRe de liRiie allon- 
^ e formant ensemble avec une 
•aquette ajustée (comme le se­
uil celle d'un tailleur). Cette 
robe pourrait vous suivre en 
voyage de noces pour les fins de 
jour, pour souper à 1 hotel. Une 
fois la petite jaquette enlevée, 
la mbe pourrait avoir manches 
courtes et un léger décolleté, ar- 
londi ou en pointes, selon votre 
!. ni e. Le chapeau serait en den­
telle. ou en organra de même ton, 
un d'une couleur de vert olive qui 
vous irait à merveille avec les ac- 
(e>'Oires de même ton, eompor- 
hni sandales découpées et sac-à- 
r am assorti. Une petite touffe 
ce fleurs jaunes à l’épaule. — 
Pour le voyage à Niagara, un cos- 
tom" de tweed, tel que choisi par 
uu.- me paraît idéal. On peut 
pievoir chandails et blouses qui 
viendront en varier l'aspect. Cha- 
pau de ligne tailleur (canotier 
en milan par exemple) et acces- 
5oires brun ou cuivre formeraient 
un ensemble distingué, — Avec 
ris pantoufles, un négligé de ny- 
1. n opaque «non transparent) 
g-is platine ou cris bleu s’accor- 
d< Mit a merveille. Il s’en trouve 
r.èmc en nylon, semé de fleu- 
r s délicates, rouge sur gris 
oi bleu. — Votre fiancé pourra 
porter, selon l'heure de la céré­
monie. un habit sombre de cou­
leur chareoal. une cravate grise 
r des souliers noirs, ou plus sim- 
ll-ment un complet de ville gris 
bleu, ou brun, avec cravate de 
rôdeur d crête, et souliers 
bruns Je vous souhaite beau­
coup d bonheui à tous les deux.

*’ l on manger le potage da 
bout de la cuiller, ou avec le cô- 

Maman et moi tenons chacune 
I notre manière, en prétendant 
nue c'est la bonne! — Est-U bien 
inùis|ii-nsable d avoir une penna- 
eente? Mes amis semblent me 
trouver vieux jeu parce que je 
boucle mes cheveux moi-même,
0 nui me \a d'ailleurs très bien. 
M\RIF.

1 es deux façons de manger le 
P« ■•«.(* sont admises. En France, 

prend vdontiers du bout dé 
lelne il parait 

'"'•"•ndant que les Anglais distin- 
, ^ boivent doucement, par 
le cote de la cuiller. — La per­
manent,. est une forme d<?
!n‘ "t,n pratique et de plus en 

Jus perfectionnée, mais vous 
^ nullement obligée de vous 
"io donner une. L’essentiel

Voirn' V 0lls ;irriv*(’7 à maintenir 
o chrvdu'.e propre et agréa-

.mif 1 (ommp «r vos
manont; souscrivent à ^ P^r-

((/ipur 0|ISI ~ nu mompnt que
1 Mnc bonune n>st pas encore
manage i7tr° 1S00l,r- ^ue ,our 
d*tr.Rîn tous ,os <leux est loin
fr/ro a- ?? Unp rhose fa,te- le
L..  ^Z,r,rf'',r\â 11 parfaite*
T1'’''! I honn ( PS À 11,1 fltie re- 

.« ■ • i ' ^ Plaisir de
frère et d honnour à son
ïnircx i., °tre pour quelques

>oe.lr ,'P1a^0n atti,ré <le 
qui doit être fill»
22 avril 1956

d'honneur L'anil de cette derniè- 
le n'a pas à en être offusqué le 
moins du monde, il n’est pas en­
core de la famille, et n'a pour le 
moment aucun litre à ce rôle of­
ficiel. sans compter qu’il ne sera 
peut-être jamais de votre famille 
non plus: tant qu’on n’est pas 
marié, on a le droit de changer 
d’idée, et même d’amour! Le cor­
tège d’honneur d'un mariage ré­
pond toujours plus aux exigen­
ces de l’étiquette, qu'à celles des 
sentiments, et il arrivera qu'un 
garçon d'honneur marié, soit ce 
jour-là à l’officiel avec une de­
moiselle d'honneur non mariée. 
Cela se fait en tout bien, tout 
honneur, et aucune des deux fa­
milles n'y trouve généralement à 
redire, du moment que les deux 
époux sont représentés dans le 
cortège, ce qui n’aurait pas été, 
r.l un étranger avait accompagné 
vetre soeur. Les chases sont bien 
ainsi, et que ce petit nuage n’as­
sombrisse en rien votre bonheur 
en perspective.

Je viens d’avoir dix-huit ans. 
et sors depuis deux ans avec un 
garçon de mon âge, qui a été bien 
fin jusqu’à présent, mais cora- 
ir ence à se montrer pas mal in­
supportable. J*en suis à me de­
mander s’il ne serait pas fatigué 
de moi. et trop gêné pour me le 
dire? Que faire? — ANXIEUSE.

II se peut que vous-mêmes 
soyiez un peu fatiguée de lui, 
n’est-ce pas? Car vous avez com­
mencé à sortir ensemble bien trop 
jeunes tous les deux. Attendre 
un peu plus tard aurait sans dou­
te mieux servi votre amour. Il 
se peut en effet que le jeune 
homme en question ressente des 
goûts de Hberté, qu'il réali e 
n être pas prêt à se marier et soit 
lassé des mêmes fréquentations. 
Mais il .se peut aussi que. com­
me bien des hommes, il en soit à 
montrer un peu plus son caractè­
re, à vous révéler sans trop se 
gêner une partie de ses défauts. 
A voire place. Je le questionne­
rais clairement, pas à un moment 
où il sera plus spécialement de 
mauvaise humeur, mais bien au 
contraire, quand il aura l'air rai­
sonnable et gentil. Demandez-lul 
s’il ne serait pas sage, pour vous 
deux, de suspendre vos fréquen­
tations. quitte à vous retrouver 
plus tard, si telle est votre des­
tinée, en lui faisant remarquer 
qu’il a parfois des sautes d'hu­
meur qui vous font croire qu'il 
puisse avoir, même momentané­
ment un goût de neuf, d’inatten- 
Cu. Il se peut que vous y trou­
viez tous deux quelques souf­
frances. dans cette séparation, 
mais plus de bonheur par la sui­
te, ensemble, ou individuelle­
ment.

TROIS FOIS MERCI. — Au
début du mois d'août l'on com­
mence habituellement à porter 
de* vêtements de caractère un 
Peu moins estival, et comme l'on 
aime être à la page pour son 
voyage de noces, je crois que 
vous seriez mieux de porter un 
ensemble de voyage, avant-cou­
reur de la saison d'automne, plu­
tôt Qu’un modèle qui jouit de la 
popularité depuis le printemps 
précédent. La mère de la ma­
riée et du marié feront bien de 
s’habiller pour la saison et le 
deux-pièces, ou la robe et le man­
teau formant un ensemble, sont 
tout désignés pour elles. — Les 
stores vénitiens Jouissent encore 
de la faveur populaire, mais les 
douillettes moins, les maisons 
étant si confortablement chauf­
fées maintenant.

Quelques conseils
SERVICE DE 

CORRESPONDANCE

ATTENTION ! ATTENTION !
On eut prié <!• t*nlr eonipt# (In l'nrln 
■ ulvnnt ; Tout» drninnd» doit étrn n«- 
rompaffiifa- <t» lit de elnqiiiuitn
mite (fO.OU) et romporter une mdreean 
où «Irvrout être rnvo>éei directement 
le» repunae». I.r» intérr*Né» pourront 
ee donner un pseudonyme a'IU le préfè­
rent, initia ajouter leur ntlrcaae on In 
numéro d'un raeler puetnl.

GAIIRin. CARON. (SlOOt Fondait.» 
Co. (Project Office», 1080. rue Sher­
brooke ouest, Montréal, Qué. — 2(8 un», 
grand, désire cor respond an te a.

ANDRCB ANTO. C. P. 114. Beauce-
vtile ouest. Qué. — Sténo-dactylo, 10 
ans, châtaine : désire correspondants 
(20 à 25 anal. Réponse assurée à tous.

PAQPFRFTTE f'OPTI'RK, 500. l»e 
Rue, Québec. — Célibataire, brunette. 
48 ans. gale, affectueuse, compréhensi­
ve : désire correspondant», célibataires* 
ou veufs (48 A 60 ans). Bienvenue à 
tous.

(XAPDE DKSrHRNES. 4K2. 2ètns 
Rue. Shawinigun Falls, Qué., Canada.— 
Ft'idiant canadien désire correspondra 
avec Jeune Française de France (18 à 
19 ansl. aimant littérature, musiqu*. 
sports. Photo appréciée. Réponse as­
surée.

l.Al'RKAT ItlSSON, Despinassy. Abi­
tibi. Qué. — Désire correspondante (18 
à 25 uns). But : agréable passe-temps.

G. IM MAS, 10358. Francis, Montréal. 
Qué. — Célibataire dans la quarantaine, 
gaie, sympathique, bonne ménagéra : 
désira correspondant, bon. distingué, 
sobre. But sérieux.

GPT DEI.MAIRR, parachutiste. 35éme 
R.A.L.P., hôpital militaire de Gabèa. 
Tunisie. — Jeune militaire blessé et 
hospitalisé désire correspondante ca­
nadienne.

PIERRE BOUTINON, 41éme R T. 
Jème Cie, Fès, Maroc. — Jeune mili­
taire, 22 ans. désire correspondante ca­
nadienne, belles qualités morales.

GII.KERT GUIIXOT, C. M. E. du B. 
T.S., 11, Moromanga, Madagascar, —-
Jeune militaire désire correspondante 
canadienne. But : mieux connaître le 
Canada.

JACQUES BENARD, l.Ol’IS FUSCO, 
MICHEL. AMEL.1NE, JEAN CUE: EF, 
Cl.AUDE ANDRES, MARCEL SIMON, 
MICHEL CHEZB, ALBERT COUPE.— 
Tous même adresse : C.C.B., U.E.M.,
Ambosltra, Madagascar. — Jeunes mi­
litaires français, désirent correspondan­
tes canadiennes, en vue d'échanger re­
lations amicales. Photo si possible.

----------  s ______

La main à la roue
C’est très bien d’encourager 

ceux qui accomplissent une forme 
quelconque de service public, mais 
il est encore mieux de tomber sa 
veste et de pousser à la rota*. 
Ch a criai de nous peut contribuer 
à l’assainissement du pays. Quels 
que soient les progrès de la scien­
ce et les efforts des administra­
tions, le bien-être maximum ne 
régnera pas si tous les citoyens 
n’apportent pas leur concours aux 
campagnes d’hygiène et à la lutte 
contre les maladies.

-------  • --------

Si vous aimez les 
ASPERGES

Les asperges apprêtées à la vi­
naigrette devraient plaire à tous 
les membres de votre famille. 
Elles sont également simples à 
préparer. Vous n’avez qu’à cuire 
les asperges dans une faible quan­
tité d'eau salée, jusqu'à oc qu’elles 
soient tendres. Vous égouttez bien, 
arrosez de sauce à la vinaigrette 
et faites refroidir.

Il ne s’agit ensuite que de bien 
égoutter chaque tige et%t les dis­
poser sur un lit de laitue. On les 
garnira de tranche de piment et 
on les arrosera de nouveau de 
sauoe à la vinaigrette.

Vous pouvez réussir cette sau­
ce en mêlant à un quart de tasse 
de vinaigre et un quart de tasse 
de sauce à salade, deux cuillerée 
à soupe de cornichons hachés me­
nu, deux cuillerées à soupe de 
persil coupé fin, une cucillerée à 
thé d’oignon râpé, du sel et du 
poivre au goût Cette sauoe doit se 
servir froide.

L’Action Catholiqu» — Québec

Conseils à la cuisinière
Quelques conseils à la cuisi­

nière :
casseroles pour petits 

pains et muffins ne doivoi\J être 
graissées ou beurrées qu'au fond 
seulement La pâte qui colle aux 
côtés graisses durant la cuisson 
donne un produit de meilleure 
apparence.

Ijm jxHits gâteaux se glace­
ront plus facilement si vous les 
tournez rapidement dans la pré­
paration elle-même en ayant 
soin de ne pas les enfoncer trop 
rapidement.

Les blancs d’oeufs font de dé­
licieuses meringues. On peut 
également les utiliser, lorsqu’ils 
encombrent I e réfrigérateur, 
dans la confection d'une crème 
aux pruneaux.

Apres un long jeune

Quand on néglige de déjeuner, 
on néglige également sa santé;

car, dcpuU le dernier repag d» 
la veille jusqu’au déjeuner du 
lendemain, il s'écoule d’habltud» 
de douze à seize heures, pendant 
lesquelles l’organisme n'a rien 
reçu pour se maintenir. Quand 
l’heure normale du déjeuner est 
arrivée, l'organisme, pour accom­
plir le travail ou les études de la 
matinée, a un fort besoin de pro­
téines, de minéraux et de vita­
mines. D'après h»* hygiéniste» 
alimentaires, le déjeuner doit 
constituer un bon repas nourris­
sant. Il comprendra, de préféren­
ce, un jus d'agrumes ou de toma­
tes, une céréale à grain entier, un 
oeuf et du bacon, du pain ou des 
rôties, et un breuvage. A pré» 
avoir pris ces aliments Indispen­
sables, le travailleur est prêt à 
entreprendre sa Journée de tra­
vail.

Pour empêcher le poisson et le» 
oeuf* de noircir et de coller dan» 
le fond de la poêle, saupoudre»- 
La de sel fin.

- - J®8
douloureuses?

Remède 

efficace à un prix modique

L’optimisme et la gaieté sont pour la jeune fille d» 
merveilleuses qualités. Elles lui permettent de répandr» 
autour d'elle la joie et le bonheur. Mais la femme et la 
jeune fille sont sujettes à des malaises mensuels qui 
entiaineut bien des jours difficiles. Comment, dans ce» 
conditions, ne pas sc sentir irritables et déprimées ? 
Les bonnes pilules FEMOL — composées d'extraits d» 
plantes minutieusement contrôlés — vous seront alor» 
d’un grand secours. Pour un prix raisonnable, oet 
excellent remède apportera à vos malaises un prompt 
soulagement.

;

N accepte» p«a 
de substituts !

Un grant/ remèJa dm la femme dmpuiu 35 ans 
En Vente dans toutes fea pharmacia».

J
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;;

C'tuiyon, jc in- hhIk si jo dois 
vous coniplimcntrr ou vous 
rrpriniander !

s

II,

Ou’est-co <jui vous 
fait revêtir un 
costume et devenir 
un acteur ;

Monsieur, mes 
ordres étaient 
spécifiques . ..

üS

J'avais été chargé d’agir comme agent 
de liaison entre nos hases aériennes de 
cette /one prohibée et la troupe qui avait 
pour mission de tourner le film de ‘Ta 
Princesse écarlate” ..

Quand le principal acteur masculin 
a été rappelé d’urgence en Angleter­
re. on a trouvé que je lui ressemblais 
assez pour le remplacer dans les scè­
nes qui restaient à être tournées, afin 
que le film puisse être coihplété sans 
retard . . .

Mais nous ne 
pouvons consen­
tir à ce que des 
officiers de 
réserve en ser­
vice actif accep­
tent de l’argent 
à titre d’acteurs î

T7

;vV

J’ai endossé 
mon chèque 
l’ordre des 
oeuvres de 
secours de 
l’Aviation 
monsieur.

Monsieur, 
c’est le gé­
néral Town 
qui appelle 
le colonel 
Canyon.h

Oh-Oh ! Mes respects au 
général et dites-lui que le 
colonel Canyon et moi 
étions au milieu d’une 
conférence, ici dans mon 
bureau, quand son appel 
nous est parvenu ...

s\
fks^

Steve, ici Shanty Town . .. J’ai eu de la 
difficulté à vous trouver. Quelque far­
ceur m’avait dit que vous étiez à tour­
ner un film avec une troupe de ciné­
ma ... Aimeriez-vous à accomplir une 
vilaine mission pour moi ?

J'avais également été avisé de faciliter 
la production de ce film de toutes les 
façons possibles...

3 i

h

Un appel
pour le
lieutenant
colonel
Canyon,
monsieur.

ht maintenant vous 
recevez VOS appels 
téléphoniques dans 
MON bureau !

S*

SI je vous connais bien, Shanty, vous 
avez déjà fait émettre et expédier les 
ordres nécessaires ... Ah, oui, monsieur! 
("est comme vous voudrez, général Town. 
Au revoir !

a

k

A suivre..';
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jeamiiiï
HMIIICItLE

par

\'oun «t<-s arrivé junto mu 
monioiit où Fork était mi 
train de me dire qu'il allait 
me tuer, ni je ne lui révélait» 
pan rendrait où voua avez 
raehé votre or, ML l'aeker...

J iü eu rintui- 
tlon qu'il de- 
\ ait w« panser 
<|uelqu<» ehone, 
.leannot !

Noun allonn avoir annal hennin 
d»» votre assoeit1, Forg. où «*nt- 
U ?

'Vf

Itireh n’est rendu à votre rabane 
pour la fouiller. Il aura eu le 
temps de filer avant que nous y 
arrivions !

J’en doute, s'il 
a fait la ren­
contre de mon 
camarade 
Jules

’y a aucun signe de vie aux 
ntours, Jeannot. Se pounait- 
que...

JI'LEK ! KS-T1I ? Kentea 
ici avec I''okK< ^1* I*a<,Uer, 
pendant

i

Je pensais que tu ne 
reviendrais jamais, 
Jeannot ! Vite ! Appor 
te une corde !

Il était sans connaissance depuis prés d’une 
heure quand il est soudain revenu ù lui pour 
se jeter sur moi comme un démon. lTn peu 
plus et il m'avait !

■

4
L’un de nous va se rendre au 
^ illnge pour en ramener la 
police qui prendra soin de 
ces deux bandits. ^-----

Regarde ! 
r Voilà justement la 

police qui arrive !

Comment se fait-il 
que vous arrivez ici 
comme par magie ? 
Nous vous deman­
dons d’arrêter ces 
deux —

Le chef de police Olaki nous a en­
voyés. 11 désire voir messieurs Jean* 
not et Jules nu quartier RénéraJ. I>e 
plus simple me parait de vous amener 
tous les cinq ! VENEZ

Commençant
la

semaine 
prochaine : 
CARGAISON 

MYSTERIEUSE.

!
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Le *ARDIN vous attend

*WW?fRON/Ql/Edes Vfc
t'f Jeunes hatupàliste
„ IIIWÔjML .[ DIREC'TEI R: l4iuis-Philippe Al’DET, D.P., 88, Grande-Allée, Québec. No 10G8 c

* par l ouis Philippe Audet 

(suite et fin)

U. — I.e cadre enchanteur 
du Jardin zoologique 

de Quebec

Au sortir de Québec, la route 
file en ligne droite vers les mon- 
\agnes. Après avoir passé le co­
quet village de Charlesbourg, 
iii»us voici aux premiers contre­
forts des Laurentides. Mais avant 
d entrer dans le Jardin, arrêtons- 
nous un moment devant le pano- 
lama grandiose qui lui sert de 
cadre. Nous sommes en plein 
coeur d une nature que notre 
prétendue civilisation n’a pu gâ­
cher parce qu'elle est de propor­
tions trop gigantesques. A quel­
ques arpents vers le nord, et Ra­
jouterai vers l’est, car la chaîne 
se continue dans cette direction, 
les Laurentides dressent leurs 
masses sombres où dominent en 
s'accentuant le vert de toutes 
nuances, depuis le vert tendre 
jusqu'au vert foncé. Au centre 
du village de Notre-Dame des

I^urentideg domine le Hocher de 
legli.se que dissimule vers le 
nord la forêt toute proche. Puis, 
ce sont les champs, les clôtures 
interminables et la rivière 1>U 
Herger qui dévale paresseuse­
ment vers le Jardin qu elle tra­
verse de part en part, non sans 
y ajouter une note pittoresque 
de haute valeur. Au sud, la thé­
orie des maisons s'éparpillant 
dans la vallée de la rivière St- 
Charles jusqu'au Château Fron­
tenac, sentinelle avancée qui mi­
re sa tête orgueilleuse dans les 
eaux du St-Laurent. A l’ouest, 
enfin, le village dp Saint-Emile 
s'embusque à forée de la forêt.

Voici la grande porte qui nous 
introduit pour de bon dans la 
Cité des Animaux. Une solide 
muraille de pierres des champs 
épouse les contours sinueux de 
la route nationale et borde la li­
mite est du terrain. De vastes 
pelouses se plient de bonne grâ­
ce aux caprices du sol et ont un 
air de jeunesse par les glorieu­
ses journées de juin. Des bou­

quets d'arbres, des plates-bandes 
garnies de fleurs printanières eu 
pleine floraison, des érables, des 
orme$ et des bouleaux agitent 
fébrilement leurs feuilles vert 
tendre dans la brise tiède encore. 
La rivière Du Berger qui traver­
se Je Jardin dans toute sa lar­
geur a gardé à peu près ses ca­
prices naturels : en amont, un 
barrage en béton armé constitue 
un lac artificiel où s’ébattent pé­
licans, goélands, cygnes, berna- 
ches, oies et cormorans. Un ins­
tant retenues par cet obstacle, 
les eaux s’élancent bientôt à tra­
vers le dédale des cascades, elles 
chantent sur les rochers brunâ­
tres qui forment 1® lit de la riviè­
re, bondissent contre les gros 
blocs erratiques qui ponctuent la 
monotonie du parcours, dévalent 
sous le pont rustique qui enjam­
be la route, puis disparaissent 
dans le lointain, en continuant, 
insouciantes, leur voyage inter­
minable vers le fleuve immense 
et insatiable.

Les constructions en style nor­
mand qui logent l'administration

et ses divers services sont bâties 
en pierres des champs, solide­
ment campées dans le roc tout 
près : elles veulent nous rappe­
ler toute une période de notre 
histoire, cette époque qui vit la 
colonisation par ces rudes pion­
niers venus de Normandie. C’est 
pour faire revivre chez nous ces 
belles traditions ancestrales que 
l’architecte du Jardin, M. Sylvio 
Brassard, s’est appliqué à recona- 
tituer à Orsainville l'atmosphère 
traditionnelle qui a assuré notre 
survivance dans le passé. Un 
moulin à vent complète merveil­
leusement la série des habita­
tions : avec ses grandes ailes qui 
tournent encore, quand souffle la 
brise, il nous redit à sa manière 
une autre tranche de notre his­
toire, celle du rude combat pour 
le pain quotidien.

La Société zoologlque a pensé 
bien faire en organisant dans le 
Jardin un petit panthéon où l’on 
verra des caims, des mausolée», 
des plaques commémoratives à la 
mémoire de ceux qui, chez nous, 
se sont distingués dans les Scien­

ce» naturelles. C’est ainsi qua 
l’on peut voir une stèle à la mé­
moire de Charles-Eusèbe 
ne, ancien conservateur du muséa 
zoologique de l’université Lavai 
et qui a accompli une oeuvra
considérable, particulièrement
dans le domaine de la zoologie. 
Cet autre monument que voua 
voyez à votre gauche est celui <!e 
Napoléon Comeau, héros de la 
Côte-Nord et qui fut à la fols na­
turaliste, médecin, chasseur et 
pécheur. La Société a cru qu’il 
convenait de rappeler également 
le souvenir du coureur des boit 
à cause de la poésie, du pittorev 
que et du piquant qu’il a mi» 
dans l’histoire du régime fian­
çais. Enfin, cette robuste pierre 
qui surplombe la rivière Du h.*r- 
ger rappelle la mémoire de l'il­
lustre Frère Marle-Victorin dont 
c'est Ici le royaume de prédilec­
tion. U a aimé passionnément la 
nature et toute sa vie fut un 
grand élan vers une connaissan­
ce plus approfondie des mystères 
qu’elle renferme et un effort da 
vulgarisation pour la rendre .in­
cessible et plus familière au 
peuple des petits et des humbles 
qu’il a toujours profondément 
aimé.

Terminons cette première visi­
te hâtive au pied du grand totem 
qui plane mystérieusement sur 
tout le Jardin zoologique dt 
Québec. Ce totem est le Nid d* 
l'Aigle qui fut planté au Jardin 
en juin 1933. Comme l’écrivait 
Marius Barbeau, il symbolisa 
glorieusement ce qui l'entoura 
ici, en particulier la faune et la 
flore du pays : la flore parc# 
qu'il est tiré du plus grand de 
nos arbres le cèdre rouge de la 
Colombie canadienne, et la fau­
ne, parce qu’il contient l'image 
totémique d’espèces vivantes hui 
nous sont familières : l'aigle haut 
juché, le corbeau, le castor ron­
geant une branche de peuplier, 
l’écureuil grignotant un cône, la 
saumon remontant la rivière 
pour frayer et la martre dont la 
fourrure soyeuse servait de coif­
fure aux chefs de clans. C'est 
une oeuvre d'art telle que les in­
digènes de notre côte occidenU- 
le seuls ont su en produire. Ca­
nadien jusque dans ses fibres, il 
est l’emblème non seulement de 
nos vastes richesses natui- s. 
mai^ aussi de notre jeune nal m 
qui, dans le monde, aspire à >'r- 
ticiper à l'avancement des at et 
de la civilisation.

Amis lecteurs, le Jardin zoolo­
gique vous attend ! Il sera pou* 
vous comme un oasis près de i« 
grande ville ardente : des arbre», 
des fleurs, des oiseaux, le 8»* 
souillement de l’eau et le babil 
des enfants. L’école de la route 
grande ouverte pour tout le peu­
ple. toute la Laurentle rassem­
blée comme sur les pages d ua 
grand livre ! Ne manquez P** 
au rendez-vous î

Les PUCES
chat et chien

La puoe du chat et la pno* 
du chien sont de petits Insecte» 
suceurs, bruns, aptères et muni» 
de longues pattes adaptées poor 
le saut. Leur corps comprlnte

• Lire la »uit« en page 15
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La planète Jupiter

• Adrettrr taal* corrftpendttnr* (««réUlrai 
r>al II. NADKAU. U» r«« at-CrrlIU.

Q«4b*« •.

fl/TROnOïïlii petite ccnbeilv 
à Âe /lappele ï ^

MOYENS D’ECONOMISER
dans la chambre du malade

j^, pUi ni-te Jupiter trône »c- 
dam. le» légions voi- 

t|. .«'lie ténith, au début 
^ la M ire* et elle rivalise av-an-
li.. . umment avec Vénus, plus à 
rou«M tant par éclat «l116
pj.r "ï» aspect au foyer d un 

, ,y.upe. Remarquons en 
(k .,„t i«■tu gradation des éclats 
^ ,r« l'ot< de Héftulus, les plané- 
U ? J i pi ter et Venus. Jupiter est 

brillant que Régu- 
iUf et Venu' a peu près six fois 
plu» brillante également que Ju­
piter.

IV,ir ce 'X qu ne le savent pas. 
n.«nta' ’ “n* *)i<e Jupiter est la 
cimp lèin* planète du système, 
,,fir ordr< de distance croissant* 
nu Soi- il Elle vient après Mer- 

6 Perre, Mars (et 
dStéroidef). Sa distance è 

IWtre i-cntral vaut 5.2 unités as­
tro . , le- en moyenne; l'unité
sv'ron-'imque étant la distance 
Torn >< «-il. qui vaut 93 millions 

mi. J.ipiter trouve donc 
i 400 -i illions de milles (en nom- 
brf' rundsV. lorsqu’il se trou- 
»«• du même côté que la Terre 
par r upi-rt au Soleil, comme en 
ce n,- n ont. Jupiter tourne moins 
nu .< la Terre sur son orbi­
te p..- o qu’il lui faut une for­
ci centrifuge moindre pour main- 
u ; ir di tance au Soleil. Soci 
ecbite est aussi plus vaste. Ju- 
pite -M-t donc douze de nos 
•nr.é* - .. offei tuer un tour com­
plot autour du Soleil.

Comme dimensions, Jupiter 
entre la Terre et 
ui.in.otre est dix 

■ .-nd que celui de la 
Torn f fois plus petit que 
«lu. ci s. mil. l^a sphère de 
Jur-oj . forh-ment aplatie aux
pole?, p... ce qu’elle tourne rapi- 

xon axe, une rota­
tion u. ï • :no dix heures pour 
«l in a-nNe globe. lai densité 
r '' u< o la planète est se\i- 

1.3, comparée à 5,2 
pour k ferre; c'est même pas 
^ ^ un corps presque en-
t-n *i : . r/oux comme le So- 

'•.< Bien que son volume
K1 n le is plus grand que 
«ni. do i. IV rre. Jupiter ne ren- 
•'‘«nc q .c tri is rents fois plus
* matoria ix qu’elle.

WkIU c</i.>titvrtion la tâiéirie 
■Kxlerne donne-t-elle à Jupi- 
*rr A .-«use df. la fajble den- 
» - moyt-.iie, l'aUnosphère i»a- 
«u»o doit être profonde. Ivee 

■' v i: i.écelé directement
01 •juik: ..!, et jjy méthaive, mais 
B •drr.citent que ce ne sont là 
** ,!<>' cot.stituant* infimes de 

"f 1 e majeure partie 
**’ ^rmét <; hydrogèive et d’azo-
* * ces n.a n’ont pas été déce-

f ' que leur spectre est
dén* UJ,< «Kion difficile à ob-
►rver.

^nche, 22 «wil 1956

1 <e moindre télescope révèle à 
la surface de la planète des ban­
des sombres alternent avec des 
zones claires. I^es zones seraient 
des cirrus ammonicaux. Jusqu'à 
une profondeur assez grande au- 
dessous des nuages, le globe est 
composé de .ga/ liquéfiés, d'océans 
d'hydrogène liquide, de densité 
croissante au point de devenir 
solides. A ce point, le noyau 
fortement comprimé deviendrait 
conducteur de la chaleur de 
r'électricité. et la chaleur déga­
gée par les métaux radio-actifs, 
pourrait ainsi passer dans les 
régions de la haute atmosphère, 
qui est abservable pour nous au 
télescope. Les océans étant dé­
pourvus dé continents, les mou­
vements de l'atmosphère se 
font plus régulièrement entre les 
zones tropicales, tempérées et 
polaires. C'est ce qui rendrait 
eonvpte des bandes nuageuses, 

changeantes en des points parti­
culiers. mais dont l'aspect géné­
ral demeure toujours le même.

• ~ • ---------------

Opinion d'une 
femme-médecin

Les Canadiennes qui ont em- 
brasaé la carrière médicale se 
voient confier des postes de deux­
ieme ordre cependant que leurs 
confrères, même les moAs habi­
les, assument des fonctions beau­
coup plus importantes. Pratiquant 
la médecine à Montréal depuis 25 
ans, le Dr Pauline Beregoff-Gillow 
soutient en effet qu'au Canada 
les femmes n'ont pas beaucoup 
d'occasions de faire leur marque 
oans la profession médicale.

Notre pays se distingue en oela 
de l'Amérique Latine où les fem­
mes médecins, affirme-t-elle, sont 
traitées sur le même pied qu* 
leurs collègues de sexe masculin.

C’est ce que Mme Beregoff- 
Gillow a eu l’occasion de consta­
ter lors du bref séjour qu’elle fai­
sait dernièrement en Amérique 
latine, en quialité de déléguée ca­
nadienne au cinquième congrès 
de TUnion pan-américaine des 
femmes-médecins, tenu au Chili.

“Dans cette partie du continent 
américain, dit-elle, les femmes 
jouent un rôle important dans la 
profession médicale. Mais au Ca­
nada. il en est tout autrement. 
Pourtant, ajoute-t-elle, il existe 
dons notre pays de brillantes fem­
mes médecins. Mais quelles sont les 
possibilités qui leur sont offertes ? 
De modestes situations en obsté­
trique et en pédiatrie, tandis que 
des hommes deux fois moins doués 
accèdent à des postes de comman­
de.”

Les jeunes 
naturalistes

• Suite de la page 14

latéralement leur permet de se 
faufiler rapidement entre les 
poils de la fourrure de leurs 
hôtes. Ces insectes se rencon­
trent frequemrnt dans nos de­
meures et dans les autres en- 
droit* ou se logent le chat et 
le chien. Ces puces vivent en 
parasites sur le chat, le chien, 
le rat, la souris, la mouffettes, 
et enfin sur l'homme.

Voici quelques details relatifs 
à son cycle évolutif. I.a puce 
depose ses oeufs sur la fourrure 
de l'animal qui lui sert d'hôte. 
Ces oeufs tombent sur les tapis 
et dans les fissures des parquets. 
Au bout de quelques jours les 
oeufs éclosent et les petites lar- 
> es se nourrissent de poussières 
et de matière organique excrétée 
par les adultes. Après ciuclques 
semaines, les larves se changent 
en pupes pour ensuite se trans­
former en adultes.

La puce du chien : ':6

Pour réprimer efficacement le* 
puces, on doit adopter simulta­
nément les trois méthodes sui­
vantes :

1. Débarrasser les chats et le* 
chiens de leurs puces par l’ap­
plication d'une c-uilleree à thé 
d'une poudre insecticide sur le 
dos et sur la tète de l'animal. 
Faire pénétrer cette poudre dans 
la fourrure afin qu'elle vienne 
en contact avec la peau de l'ani­
mal. Comme Insecticides, on 
peut utiliser la poudre -.Derris 
(contenant au moins 0.59^ de 
rotenone) ou la poudre Pyrèthre 
(contenant au moins l'F de pyré- 
Uirin). Ces deux Insecticides 
sont inoffensifs pour le chat et 
le chien et n’offrent aucun dan­
ger pour l’operateur. l’ne pou­
dre de DDT à lO'F. à raison 
d'une cuillerée à the par animal, 
donne d’excellent* résultats sur 
les chiens. Toutefois, l’emploi 
du DDT sur les chats n’est pas 
à conseiller; ©ar ces animaux en 
•r léchant peuvent absorber suf­
fisamment de toxique pour leur 
occasionner de* troubles sérieux.

1. Eliminer les chats et le* 
chiens errant» et garder les ani­
maux domestiques dans de* lo­
caux propres. Dans les demeu­
res et spécialement dans le* en­
droit* où couchent ces animaux, 
il convient de nettoyer les plan­
chers. de brûler les nalayures et 
d'appliquer de temps a autre de 
la poudre Derris ou de Pyrèthre.

Quand quelqu'un chez vous 
est malade, vous tenez a lui as­
surer tout le confort possible. 
Or l'Ambulance Saint-Jean dit 
qu'il y a moyen d'improviser a 
bon marche divers accessoire* 
qui sont utiles dans la chambre 
d'un malade.

Ainsi une table de malade (qui 
fait comme un pont au-dessus du 
lit) sert a de multiples usages. 
On peut y déposer un cabaret, 
des livres, de quoi écrire, de* 
jeux de patience, etc. I n moyen 
facile d'en improviser une, c'est 
de prendre une legere caissette 
en bol*, d'en enlever les côtés, 
t ne courbe de peinture, ou une 
•tousse en indienne, en agrémen­
té l'aspect.

On peut aussi fabriquer une 
table de malade ater une plan­
che a repasser ou une rallonge 
de table, appuyée sur le dossier 
droit de deux chaises, une de 
rhaque côte du lit. Si vous avez 
une planche à repasser montée 
sur support pliant, tant mieux. 
Placez-la tout près du lit, pour 
que la planche surplombe le* 
genoux du malade.

Dans les conditions idéale*, 
une chambre de malade commu­
nique avec une salle de bain, ou 
contient un lavabo. Mais si elle

S. Finalement, exterminer le* 
rats et les itouri* au moyen de 
pièges mécanique* ou par l'em­
ploi de raticide*.

est loin de ta salle de bain, vous 
pouvez y improtiser un “latabo” 
<pot à eau et lave-mains sur une 
caisse en bois, et un seau pour
l'eau sale).

t'n paravent est utile pour as­
surer rinliniite. Vous pom es 
utiliser à cette fin un séchoir, 
sur lequel vous étendez un rou­
vre-pieds ou une couverture de 
lit.

l'n fauteuil roulant peut en­
traîner une forte dépensé; or 
vous pouvez y substituer une 
chaise a bras, montée sur de tor­
ies roulette*. t’ne plancbelle, 
vissée ou clouer sur le devant 
de la chaise, un peu au-dessus du 
niveau du plancher, servira d'ap- 
pui-pieds.

Si le malade doit rester alité 
pour longtemps, vous pourrez 
mieux lui donner des soins si son 
lit est soulevé a une hauteur 
tonvrnablr du plancher. Vous 
pouvez exhausser un lit en mon­
tant le.* pieds sur des cubes d» 
bois, ou dans de* bottes en frr- 
blanc, à moitié remplie* de sa­
li.f. En somme, il suffit d'un
r»eu d'ingéniosité pour s jouter 
au confort du malade et alléger 
la fârhc de la personne qui le 
soigne.

(Service de l’Information et 
des Recherches Ministère pro­
vincial de l’Agriculture).

• Suite à la page 28
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PARMI les nouvelles émissions reçues au Canada, 
on remarque de gauche à droite rangée du haut : de 
TUruguay, un timbre de poste aérienne émis à l’occa­
sion d’une exposition; de Cuba, un timbre à l'effigie de 
l’homme d’Etat Serafin Sanchez; de la-Rus '(\ un tim­
bre en l’honneur des sports; et de la Roumanie, un tim­
bre montrant des chevaux pur-sang. Dans le même or­
dre rangée du bas : de l’Allemagne orientale, un com­
mémoratif du centenaire de la mort du poète H. Heine; 
du Brésil, un timbre montrant une nouvelle centrale 
hydro-électrique; de la Bolivie, un nouveau timbre de 
poste aérienne; et de la Colombie, un commémoratif du 
centenaire de la mort de l’éducateur Jose Caro.

L’Action Catholique — Québst
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A quand la conquête de l'espace
Depuis plusieurs années, jour­

naux et revues nous parlent de 
communications inter-planétaires; 
ils nous entretiennent de voyages 
ultra-rapides dans l’espace. Sou­
vent ces nouvelles émeuvent, é- 
peurent et bouleversent nos po­
pulations qui se demandent si 
réellement ces grands projets 
pourront un jour se réaliser. Exa­
minons ensemble, si vous le voulez 
bien, la question.

Les Etats-Unis ont annoncé 
qu’ils sont actuellement à mettre 
au point ce que l’on est convenu 
d'appeler le premier satellite ar­
tificiel de la terre. Ce que sera 
ce satellite ? Déjà les savants 
commencent à nous donner quel­
ques précisions. Ce serait une 
petite sphère métallique, lancée 
dans l'atmosphère à une vitesse 
de deux à trois cents milles à 
l’heure; ensuite cette sphère é- 
prouvant l’attraction attractive et 
révulsive de la terre, suivrait no­
tre planète, dans le sens de sa 
rotation, à une vitesse moyenne 
de dix-huit mille milles à l’heu­
re. Ce satellite serait muni d’ap­
pareils électroniques spéciaux qui 
transmettraient sur terre ce qu’ils 
pourraient enregistrer. Des équi­
pes de spécialistes seraient tou­
jours aux aguets, dans des sta­
tions spéciales, constamment en 
•'ontaet avec cette sphère, pour 
annoter la moindre impression 
ommuniquée par le satellite arti­

ficiel. Ta construction de ce pre­

mier satellite constituerait un 
premier pas dans le système des 
communications et connaissances 
atmosphériques.

Quand ce premier stade aura 
été réalisé, il sera intéressant de 
savoir si cette même expérience 
pourrait être tentée pour la lune 
notre véritable et unique satelli­
te naturel. Actuellement bien 
que les journaux nous laissent en­
trevoir ce qui pourrait être fait 
il n’est, dans les cercles scientifi­
ques. nullement question de lancer 
des humains dans les espaces. 
Avant de tenter une telle aventu­
re, il nous faudra contrôler une 
foule de faits et connaître beau­
coup de choses sur ce qui se pas­
se véritablement dans l’atmosphè­
re. Quand l’humain pourra-t-il 
atteindre la lune ? Fl se passera 
plusieurs décades avant qu’il ne 
puisse le faire; tout ce que nous 
-savons actuellement c’est que la 
lune n’a pas la même force at­
tractive que la terre et que, d’un 
matin à l’autre, elle passe par des 
températures inimaginablement 
hautes et basses qui sont incom­
patibles avec toute vie qui pour­
rait ou s'installer ou essayer de 
séjourner sur l’astre.

Que reste-1-Il à connaître ? Un 
monde de faits. Par exemple, il 
nous faudra connaître plus pro­
fondément le jeu des rayons cos­
miques; nous ne savons pas en­
core complètement comment le 
soleil peut créer l’ionosphère ;

noua méconnaissons encore pres­
que entièrement les conditions de 
chaleur ou de froid sur les autres 
astres; nous ignorons la densité 
des astres et des autres corps cé­
lestes.

Expliquons-nous par un exem­
ple. I^s interruptions radiopho­
niques au-dessus de l’Atlantique 
sont causées par les radiations du 
soleil qui impressionnent l’ionos­
phère. point culminant de l’at­
mosphère. Toute la radio-com­
munication est basée sus les con­
ditions atmosphériques qui sont 
constamment sous la dépendance 
du soleil. La météorologie a fait 
des pas de géant dans l’inter­
prétation et la prévision des con­
ditions atmosphériques, mais ad­
mettons qu’elle n’est pas encore à 
point. Actuellement, nous n’obte­
nons aucun renseignement de la 
région antarctique, et pourtant 
l’on sait que la moindre pertur­
bation qui s'élabore dans ces ré­
gions influence grandement notre 
climatologie.

Avant de s’aventurer dans l’es­
pace, il nous faudra à tout prix 
maîtriser, par plus de connaissan 
ces. nos propres conditions ter­
restres, qui avouons-le sans am­
bages. sont encore rudimentaires.

C’est pourquoi ce fameux sa­
tellite jouera un rôle primordial 
dans nos conceptions futures des 
conditions atmosphériques, Ne 
réservez pas tout de suite votre 
billet pour le premier voyage in­

ter-planétaire. vous perdriez vo­
tre temps.

Contentons-nous, pour le mo­
ment, de bien vivre sur terre, ou 
du moins de l'essayer, et nous 
en aurons encore assez pour long­
temps. Nos connaissances, dans 
bien des domaines, sont encore 
embryonnaires; notre planète re­
cèle de nombreux mystère que 
nous n’avons jamais compris. A 
mon point de vue personnel, avant 
de se lancer dans la conquête des 
autres astres, l’homme ferait bien 
de se souvenir qu’il est premiè­
rement terrien. Essayons de nous 
mieux comprendre, sur notre pe­
tite boule, de nous mieux aimer.

Cramponnons-nous bien les 
pieds sur notre sol, laissons à 
d’autres le soin de nager dans les 
nuages . . . Non vraiment, ne ré­
servez pas encore votre billet pour 
un voyage dans l’espace, con­
naissons mieux notre province a- 
vant, ce sera plus sûr, plus inté­
ressant et surtout plus rassurant 
pour le retour . . .

Le club des 
ornithologues

Avec l’arrivée du printemps, 
beaucoup de personnes m’ont écrit 
pour me demander des précisions 
sur le nouveau Club des orni­
thologues fondé à Québec. Pour 
être admis dans ce club, il faut 
avoir seize ans, payer sa contri­
bution annuelle, être prêt à se 
déplacer de quelques milles dans 
les différentes excursions. Il n’est 
pas nécessaire d’être un spécia­
liste. mais il faut et il suffit de 
vouloir ^intéresser à l’étude, à 
l’observation et à la connaissance 
des charmants voisins qui nous 
entourent. Les intéressés feraient 
bien de communiquer avec le pré­
sident de ce club — qui compte 
déjà cinquante membres actifs — 
M. François Hamel, 245 chemin 
Ste-Foy à Québec.

Elles sont 
de retour

Pâques est de bonne heure, nous 
aurons un printemps hâtif, Pâ-

Nos lecteurs
Je regrette

Vouh trouverez ci-joint deux 
échantillon-* de minéraux. Pour- 
rier-vou» me dire quel est le nom 
de t-lincun d’eux et leur valeur 
respective. t'.-F.. H., Coleraine.

Je regrette, mais les minéraux 
que vous m’avez envoyés, sous en­
veloppe, étaient trop pesants; a- 
lors ils ont brisé l’enveloppe qui 
m'est arrivée vide, contenant seu­
lement votre lettre. Il aurait été 
préférable de m’envoyer vos spé­
cimens dans une boite de carton 
séparément. Si vous pouvez vous 
reprendre, il me fera plaisir de 
vous être utile, si je le. puis.

Le popier-môché
•le viens à mon tour vous de­

mander si vous connaissez la re­
cette pour travailler le papier- 
mAché et en faire des oeuvres 
d’artisanat Je vous serais bien 
reconnaissante si vous voullec ré­

^ $ m
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printemps long. Voilà le princ 
paJ sujet de conversation qïe l'os 
retrouve dans toutes les bouche^ 
à tous les printemps; on semble 
oubUer que dans le plan natur 
tout arrive à son temps et à , 
heures Témoins les oies blan­
ches. L année dernière les jour. 
naux du 1er avril nous ai no
ofes" h. Pa,r mi,Ii°rS’ 1C* «'ami!
oies blanches ont quitté !. ,u
quartiers d’hiver, sur la côte V- 
lantique méridionale des iti 
Unies pour entreprendre leur , 
gration annuelle vers le , ,
C est un signe certain que le prin 
temps est arrivé”. Cotte arm 
les memes journaux nous annon­
çaient le 30 mars dernier r 
voilier de quelque deux cents o; . 
blanches, qui pussent l’hiver <( ,,,< 
le sud des Etats-Unis a attei,,: [ 
y a quelques jours, les grèves i.* 
baint-Joachim et des environ

Comme on peut le considérer 
les oiseaux sont encore les m. il- 
leurs baromètres, les indieat 
par excellence du cycle d.vs ,„ 
sons. Fions-nous toujour, à |a 
nature, elle vaut encore bien 
mieux que nos instruments L* 
plus perfectionnés que l’homm- 
a inventé.

Profitons de l’occasion qui ,.st 
offerte pour donner quelques pr 
cisions sur ces oiseaux capi i.-ux 
L’histoire nous dit que dès i.v.y t 
son second voyage au pays. ,i , 
ques Cartier avait fait connus 
sance avec l’oie blanche. O» re­
trace aussi d’autres documents 
sur les oies blanches au temps ,i 
Champlain. Les premiers olons 
chassaient l'oie pour sa chair, de 
licate. Aujourd’hui, la chas: de 
ce magnifique oiseau est défen­
due, en toute saison, aux Etats- 
Unis. Dans le Québec, elle n’est 
permise que pour deux mois. » 
l'automne, et aussi est-elle on- 
trôlée sévèrement. Ancicnnem< »t 
nos gens la chassaient au prin­
temps et risquaient la destru 
complète de ce précieux et int- 
cessant oiseau.

Dans quelques semaim-,. tou 
la bande se dirigera vers 1« Nom 
dans l’Arctique, où leur pi u ;m 
habitat demeure encore in onnti 
Ce que nous savons c’est qu.- c - 
oiseaux nous arrivent à peu pr i 
à date fixe, passent quelque-; • 
maines sur les grèves de St-Joa 
chin où ils se nourrissent d’une 
graminée spéciale qui croit sur 
ces grèves, puis qu’ils gagnent !■* 
Nord pour couver. Ils nou- re- 
viendront, immanquablement. .« 
l’automne, accompagnés de leur 
progéniture. Ils séjourneront -ur 
les mêmes grèves pour quelqu e 
semaines encore avant de rega­
gner leur habitat d’hiver.

J’invite tous les lecteurs de no­
tre chronique qui le peuvent, à se 
rendre à St-Joachim. Le specta­
cle vaut la peine, car voir entr* 
cinquante à soixante mille oiseaux 
logés sur une superficie relati­
vement petite, et voir toutes < 
ailes battre ensemble, est un si' 
tacle inoubliable, même pour 
non intéressés à l’ornithologi

nous écrivent
pondre votre chronique. Mine î 
M„ St-Antonln.

I^a méthode de faire du pape ' 
mâché est relativement simpi 
Vous pouvez prendre du pu pie-' 1 
journal ordinaire que vous lais.- 
tremper dans de l’eau pendant 
plusieurs jours, si nécessaire, ^ui•^ 
vous défaites complètement tou­
tes les fibres du papier qui de­
vient alors comme une espèce de 
pâte. Vous y ajoutez soit de i 
colle ordinaire, ou encore de la 
farine. Votre papier est alors 
prêt à être façonné selon les for­
mes et les objets que vous dési­
rez en retirer. Si vos pièces sont 
grandes, vous devrez les monter 
sur une armature en broche: pour 
les objets menus, le papier aura 
assez de consistance pour se tenir 
par lui-même. Quand votre piè­
ce aura été réalisée, vous laisse­
rez sécher à fond; vous pouvez 
teindre, peinturer ou laisser na-

• Lire le mite en pag« 2*
Qtmarxhe, 22 avril 1955



u_lpour les jeunes de 4à4-20-4 ans!
Noircissez ou crayon les parties 

qui sont pointées

“H
.;5©.m •“

Dessinez de *|3 
un à trente-

I huit. Reliez les points dans 
l'ordre alphabétique

Oui.
mon
P«re,

c est moi a l’envers !

Wi Noircissez au crayon toutes les par 
lies qui contiennent des points

Ici, de 
A à Z.

« -
Cette fois, de ^ 
un à dix-sept.

>a w. <

Pouvez-vous terminer ce crocodile ?

OO

Reliez 
les points Chassons !

•27 *29

Et ici, de vingt , n Tjf
à quarante, s,— • ^(%, z?

w g^ is
Je suis solitaire, 

dessinez-moi

VOrS êtes bon chasseur si vous attrapez au moins 
15 livres de gibier.

Prenez quatre étoiles, à votre choix, et suivez les 
lignes. Additionnez ensuite vos livres£

4* ** / 17
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Je kiiîh lout M fait di1-
M'Uiparé ! I/homme à 
la hurlie ne noua paie- 
t-il pas Kéiiér«'iis«'inent 
pour emiM'oher ws pi­
lotes «le d^eouvrir ce 
qu'il \ lent faire ici ?

CTest comme 
le pilote l’a «lit. 
Noua ne pou­
vons les tuer !

B* '4M

I es porteurs «le Folly ont dû passer par
ici avec leurs caisses, Havelock . . .
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Mais nous pinions
L'homme à la barbe serait alors dans l’Im 
possibilité «le repartir. Avant «tue nos su­
périeurs le découvrent ici, il nous serait 
nécessaire de le tuer, lui aussi. Le résul­
tat, c'est «tue nous perdrions une belle 

s source de revenu.

IHkoiis «|ue nous 
proh'Kcons n«»tre 
pincement !

la face
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Des lumières ! Sans «buite une école de 

InvuKc de cerveaux... 
Peut-être manquent-ils 
«l'él«*;ves !

Ce nVst pas là la but­
ta* d«* paysans. CTest 
plutôt ee - que nous 
cherchons !
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Ab, Ah ! Madame 
est d'un chic rav is- 
sant ce soir !•.. Ah ! 
Madame est vrai­
ment très élégante 
ce soir.. Oui, mieux 
vaut ne paa trop 
exagérer...
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L'organisation des loisirs
• Suite de la pane

exercices pour leur Inculquer le 
mmis social, disons, si vous vou­
lez., leur apprendre à pratiquer 
la charité chrétienne.

Le sport est très formateur si 
l’on sait en tirer parti. Qu’il s’a­
gisse de sports d’hiver ou d’èté, 
les dirigeants de nos associations 
sportives doivent veiller à ce 
que les jeux soient formateurs. 
Pour cela, il faut d’abord éviter 
les excès. Le sport doit servir 
l’organisme humain, non le dé­
truire. Lm jeunes poussent par­
fois l’ambition trop loin et com­
mettent de« imprudences dont 
Ils subiront toute leur vie les sui­
tes néfastes. Il nous est arrivé de 
voir un enfant de dix ans tenir 
tête à d’autres de treize ou qua­
torze ans dans une course de 
longue haleine jusqu'à ce qu'il 
s'écrasât par terre, impuissant 
à faire un pas de plus Veillons 
à ce que les jeunes ne demandent 
pas à leur corps plus qu’il ne peut 
donner.

Ce qu’il faut à tout prix exiger 
des jeunes, c’est la loyauté au 
jeu. 11 faut qu'ils sachent être

beaux Joueurs, qu’ils aient le 
culte de l'humilité, de la modes­
tie. Plus un athlète est modeste, 
plus il est sympathique. Et le* 
gi ns qui savent demeurer modes­
tes dans la vie sont ceux que 
l'on recherche le plus en société. 
Fi de tous ces vantards qui vous 
font continuellement subir les 
"courants d'air” de leurs proues­
ses. L'atlîlète modeste sait per­
dre. Il reconnaît les qualités de 
celui qui l'a vaincu au jeu et 11 
sait le féliciter: c’est un spectacle 
qu'il fait bon voir.

Il faut apprendre aux jeune* à 
avoir l’esprit d’équipe. Cela dé­
coule du reste de la modestie 
dont nous venons de parler. Ce 
sont les équipes "bien balancées” 
et bien agencées qui font les 
équipes fortes. Quel i-emède à 
l'égoïsme qui est une plaie en 
société!

Enfin, la prière peut avoir sa 
place dans les sports. Ne sora-t- 
elle pas précisément une aide 
précieuse à l’athlète qui voudra 
acquérir les qualités qu’on aime 
à lui reconnaître? Les journaux 
ont souligné, à l’occasion, que le* 
membres du club de hockey du

collège St-Michel, de Toronto, 
faisaient une prière avant de 
commencer une joute. 1^ jeune 
Lauréat Fréchette, gardien de 
buts du club de hockey d'Otta­
wa, fait régulièrement son signe 
de croix avant le premier coup 
de sifflet. On nous assure que 
Maurice Richard fait de même.

Les colonies de vacances re­
présentent le type achevé des 
loisirs sains bien organisés, li 
nous a été donné de participer 
pendant six ans à l’organisation 
de différentes colonies de vacan­
ces parisiennes, soit en Vendée, 
en Bretagne ou en Normandie. 
I.e travail d’éducation qui se fai­
sait là était réellement excep­
tionnel. Les enfants ne voyaient 
pas les journées, tant les occu­
pations y étaient variées et l’es­
prit d’équipe y était magnifique. 
Ces petits gars de la banlieue 
parisienne étaient presque mé­
connaissables moralement au 
retour à la maison, au point de 
forcer l’admiration des parents, 
socialistes ou communistes. Et 
quelle satisfaction pour un Ca­
nadien, le soir à la lueur d’un 
bon feu, de raconter à ces petits

Parisiens les hauts faits de notre
histoire!

Ces colonies de vacances «'or­
ganisent de plus en plus nom­
breuses chez nous. C’est une cho­
se à laquelle on peut qu’applau­
dir. Un exemple en a été donné 
la semaine dernière dans le Sup­
plément de "L’Action Catholi­
que", par un article illustré de 
Jacqueline Coulombe sur le 
camp-école Trois-Saumons.

Malheureusement, les enfants 
qui profiteront des colonies de 
vacances seront toujours le petit 
nombre. Plusieurs villes ont ïe 
privilège d’avoir des patronages 
sous la direction des Frères St- 
Vlncent-de-Paul. Ceux-Là com­
prennent la psychologie de l’en­
fant, ce qui n’est pas commun. 
Il faut multiplier ces patrona­
ges et, quand la chose n’est pas 
possible, prévoir l’organisation de 
terrains de jeux dans les villes 
et considérer non pas comme dé­
penses, mais comme placements 
exceptionnelleiment avantageux, 
les sommes d’argent publie 
qu’une municipalité peut consa­
crer à la formation sérieuse de 
moniteurs et de monitrices.
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Dessin par 
de St-Denys 

J. Duchesnay, 
du ministère 
de la Chasse 

et
des Pêcheries

L’OMBLE DE FONTAINE
L’omble de fontaine, ou truite de ruisseau (Salvelinus fontinalis, Mitchell), est partout le poisson fa­

vori des sportifs. Il peut atteindre un poids maximum de quatorze livres, mais la moyenne des prises est de 
beaucoup moindre et une piece d’une livre suffit ordinairement à émerveiller le sportif raisonnable

TU***uJ*}i r(>bjet d’une dissémination importante et si elle a disparu des eaux basses 
par suite du déboisement et de la pollution des rivières, elle a par contre étendu son aire vers l’ouest et partout 
ou les cours d eau sont rapides et la temperature convenable. Elle vit dans les lacs et étangs frais mais elle 
ne peut s y reproduire si on ne lui réserve un accès vers les lits de gravier dans les rivières, lors du i™ 

r.'.Æfu* L*U‘0,î.ntJ???u.e,lw nV1Pr.cs ^dissent, mais les oeufs n'éclosem

ucs \anaoie selon J age et meme selon la ligne de partage des eaux. Lors 
Imvm elle ne saule pas hors de l'eau online le saumon ou l'achigan, quoiqu'il lui arrive de le faire Dour ha oner 
la mouche. Parmi nos poissons indigènes, il n'en est pas qui morue pli qie lui la prote '
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protection dont il est l'objet.
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Ij* Centre de culture populaL 
r« de l’université Uval ueat 
disque année des session* in,ei>. 
slves sur l’organisation des |(>|, 
sirs. On peut se renseigner à e« 
propos en écrivant à M. Arsène 
Turcotte, à l’université.

Pour terminer, voici une vérité 
ramassée en peu de mots: Trois 
«ns de loisirs mauvais pour un 
enfant, vous avez un déchet 11U. 
main; trois ans de loisirs forma­
teurs pour un enfant, vous aval 
une personnalité enrichie, grand 
actif pour toute la société

LES PLAISIRS DE 
LA ROUTE
Par CAROL LANK ---- -

Conseillère De Voyage

t
Dans une va­
lise de im de 
semaine de

est possible 
en moins de 

quinze minutes de placer 
quarante-trois articles... et il
y restera suffisamment d'es­
pace pour cet article que 
vous alliez presqu’oubher à 
la dernière minute.

J’en sais quelque chose, 
car je fais et défais ma vali­
se plusieurs fois au cours de 
mes causeries de voyage 
dans des réunions féminines 
et aux conventions ayant 
trait au voyage.

C’est simple comme bon­
jour et il suffit de bien dis­
poser ses choses.

1. Faites une liste de cha­
que item dont vous aurez 
besoin, de l’aspirine au cou- 
pevent, et attachez-la en de. 
dans du couvert de votre 
malle.

2. Pointer chaque item à 
être mis dans la valise à me­
sure que vous le déposez sur 
le lit ou le bureau.

3. Placer les item les plus 
pesants et les objets incassa­
bles au fond de la val se et 
opposés à la poignée, af:a 
qu’ils restent dans cette po­
sition lorsque la valise est 
transportée ou déposée.

4. Ranger les item sembla­
bles les uns avec autres ’ 

tous les cosmétiques seront 
dans une boîte de plastique, 
les sous-vêtements et les ba* 
ensemble, les souliers dans 
une autre boite, etc.

5. Plier les manches 
roulez les chandails sty e 
armée” afin de réserver de 
l’espace et d’empêcher lef 
plis. Il est à noter que du 
papier de soie ou du plasti­
que posé entre les jupes, 
les robes et les blouses em­
pêcheront celles-ci de sa 
froisser.

6. Comblez les espaces vi­
des de choses plus légères et 
faciles à plier et de tout au­
tre article de dernière mi­
nute.

Après une ou deux excur­
sions de fin de semaine, fai­
tes une révision de votre lis­
te originale et bientôt voua 
ferez votre malle comme un 
vétéran.

Dimanche, 22 avril 1 LÔ
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LA CHARRUE a inspiré ce nouveau bateau de pê­
che d'une conception révolutionnaire. On devine son 
fonctionnement en observant le dessin du haut. Dans la 
photo^u.phie il est représenté en pleine construction. 
Le bateau va labourer la mer, capturant les poissons 
par son pont troué. Selon l’inventeur, Earle R. Mandle, 
il sera possible de capturer du poisson océanique à une 
petite fraction du coût actuel.

ch ' ^ canadien "F-86” exécute à ga
* ’ e montée verticale, et à droite un plongeon ver 

‘ a pns ces photos au-dessus de Montréal dvira
'n* exercice d’esjai.
^m*nch*. avril V956
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UN EMPLOYE d’avionnerie a trouvé des usages pacifiques à un abri contre 
les bombes qu il s’est fait construire dans son jardin au coût de $950. La place forte 
est utile cofnme salle de jeu, bureau de travail et chambre d’invité. De plus, elle est 
tout indiquée pour le sommeil diurne, à l’abri des bruits et cris. L employe Leroy 
Bowley, âge de 36 ans, travaille de nuit et doit dormir le jour. C’est d’ailleurs l’usage 
le meilleur quil ail trouvé pour 1 abri, de 14 pieds de diamètre el de huit pieds de 
hauteur. Les murs en béton armé sont sourds.
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LE1S VOYAGES par voies aérienne et ferroviaire s’effectuent de plus en plus 
dans des véhicules aérodynamiques. Par exemple, voyons T'Aerodyne” sur la photo 
du haut. Le Bureau de la recherche navale a récemment dévoilé quelques détails de 
l’appareil ultra-moderne ici montré par un dessin d’artiste. Le vaisseau aérien est cen­
sé être capable de monter et de descendre verticalement sans l’usage d’hélices, tandis 
que l’équipage demeure en position Horizontale. Son inventeur est le Dr Alexander Lip- 
pisch. Et dans la photo du bas, on voit P’Aerotrain”, qui est le plus récent train de 
voyageur du New York Central. Il commence son service ce printemps entre Chicago 
et Détroit, accommodant à la fois 400 voyageurs à 100 milles à l’heure. Il est formé de 
wagons légers d’aluminium, avec centre de gravité' tacs bas. 
k?Action Catholique — Québec JW. XX, No 17 1405) 21



Avec le» Peres Blanc» en Afrique

MOEURS et
chez les

COUTUMES
Arabes

I/apostulul parmi les musul­
mans esi certainement l’un des 
pl.is ingrats, des moins conso­
lants qu'on puisse imaginer. A 
te point que, pat mi les plus op­
timistes eux-mêmes, plusieurs 
hésitent encore devant la ques­
tion le musulman est-il conver- 
tissableï

Qu'ils soient Arabes, Berbèrps, 
•Noirs ou Hindous, on peut af­
in mer que tous les musulmans 
se ressemblent étrangement sur 
tous les poms de la vie sociale 
et religieuse- Chez tous, même 
P tlitesse élaborée, même hospi- 
talite, même orguel tranquille, 
même fanatisme, même infério- 
riot • morale. »

Vvant de pouvoir entreprendre 
quoi que ce soit auprès d'eux, 
avant de pouvoir même être con- 
sidéré par ces “croyants" com­
me un interlocuteur un tant soit 
peu digne d’attention, le mis­
sionnaire doit connaître à fond 
leurs moeurs et coutumes, parler 
leur langage, se placer en quel­
que sorte sur leur terrain quand 
il les aborde pour la première 
lois, ne jamais les heurter de 
iront par des comparaisons dé­
sobligeantes entre le Christ et 
Mahomet, entre le dogme chré­
tien et leurs croyances islami­
ques.

l.e premier travail à entre­
prendre est d'arriver à faire 
tomber ces préjugés féroces qui 
font considérer le chrétien com­
me un infidèle, plus bas aux 
veux d'Allah qu'un “chien" sans 
maître. A cette oeuvre de dé­
vouement et d'abnégation des 
centaines de nos confrères ont 
consacré leur vie. épuisé leurs 
forces, dépensé leurs talents; 
plusieurs ont rougi de leur sang 
les sables du désert sans espoir 
d'un succès prochain. Notre fon- 
lateur avait prévu le cas. et il 
mettait en garde contre le dé- 
t oiirageinent ses premiers en- 
voyés qu'il lançait à l'assaut de 
l'islamisme. Cent ans. disait-il en 
substance, ne seraient pas de 
trop pour opérer le moindre re­
virement en faveur du christia­
nisme.

Pour mieux comprendre cette 
it uude missionnaire, vis-à-vis du 
musulman, il est nécessaire d'a-

FIERTE fanatique 
de l’Arabe musulman
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voir au moins une vue d'ensem­
ble sur ce qui le caractérise 
comme être social et religieux.

Politesse
musulmane

(/ignorance des principes de 
civilité musulmane et de ses tra­
ditions sociales place l'étrange» 
dans une situation d’infériorité 
que le missionnaire, soucieux d«* 
l’honneur du nom chrétien, n’a 
pas le droit d’accepter, ("est 
pourquoi son premier souci, a- 
près l’étude de la langue, sera 
de se familiariser avec les rè­
gles de bienséance en vigueur 
chez les peuplades à évangéli­
ser.

Il sera question surtout des 
Arabes, mais il n'est pas besoin 
d'avoir fait le tour du monde 
pour affirmer que ce qui est 
dit ici vaut également pour la 
plupart des autres tribus soumi­
ses a la loi de l'Islam; il suffit 
de connaître un peu la place 
qu'occupe le Coran dans la vie 
d'un musulman et l'emprise qu'il 
exerce dans tous les domaines 
de son activité. Le Coran. l'E­
vangile du musulman, est à la 
fois code de lois civiles, sociales, 
économiques, religieuses et mo­
rales. C'est avec une fidélité mé­
ticuleuse. presque mathématique, 
que ses adeptes sont appelés à 
en suivre aveuglément les pres­
criptions, soi-disant révélées par 
Dieu au “dernier" des prophè­
tes. Mahomet.

"Les règles de la politesse, de 
l'étiquette, sont invariablement 
fixées; le code des relations so­
ciales est connu de tous, du der­
nier paysan comme du plus il­
lustre personnage. Il en résulte 
cette véritable dignité de maniè­
res que personne ne refuse aux 
Arabes; il en résulte encore un 
niveau général d'urbanité que 
personne ne dépasse guère, mais 
au-dessous duquel il est peu de 
gens qui se tiennent

‘Tandis que chez nous, il y a 
des gens bien ou mal élevés, des 
hommes de bon ou de mauvais 
ton, les Arabes, sous ce rapport, 
se ressemblent tous, chacun con­
serve ce respect de soi-même 
qui est recommandé par le pro­
verbe "Ne jouez pas avec les 
chiens, ils se diraient vos cou­
sins".

Soumis et suppliant. l’Arabe 
vaincu est toujours, dans son es­
prit. supérieur à vous de toute 
la distance qui sépare le secta­
teur du prophète de l'adorateur 
du “morceau de bois" (i.e. la 
croix du chrétien'.

Salutations
Bien des prescriptions de dé­

tail régissent le Salam 'salut'. 
Elles sont indiqués dans le Co­
ran au chapitre la “Rissala".

“Il suffit, y lit-on. qu'un seul 
de ceux qui forment un groupe 
adresse le salut et, de même, que 
parmi plusieurs, un seul le ren­
de". “C’est à l'individu monté 
à saluer le piéton, à celui qui 
marche à saluer celui qui est as­
sis". Et plus loin "Ce n’est pas 
au musulman à saluer le premier 
le juif ni le chrétien”.

Le salut est prononcé d'une 
voix grave et solennelle qui con­
traste avec notre habitude de 
nous alwrder en riant

Les musulmans prêtent un 
sens mystique à la foi mule “E-.- 
salam alikoum". (Que le salut, 
que la paix soit sur vous', à la­
quelle ils répondent, quand ils 
s’adressent à leur^ coreligionnai­
res, en inversant la phrase. “Et 
sur vous le .salut".

Ils n’eu font pas usage à l’é­
gard des chrétiens ou des juifs

t ' MF. Tf ffîîîïî^i^T& V• ' Nv
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HISTOIRE BE L
CHRETIEN

EPIPHANE EVEQUE - ses écüK
Comme chef ecclésiasti­

que. ce prélat, par son a- 
mour des moines et sa dé­
fense des dogmes, posséda 
une réputation très grande. 
I*a seconde moitié de sa vie 
fut marquée par son amitié 
avec saint Jérôme le L^atin. 
Ensemble ils se rendirent à 
Rome et entreprirent des 
campagnes contre les héré­
tiques. les morts et les vi­
vants.

Le séjour de l’évéque de 
Salamtne en Palestine, vers 
l’an 394, reste une date par­
ticulièrement solenn elle 
dans les annale ecclésiasti­
ques. C’est là qu’il faut pla­
cer une lutte dans laquelle 
l’évéque Jean de Jérusalem 
et le moine Rufin s’opposè­
rent à Epiphane et à son 
ami. le solitaire de Bethléem. 
Il s’agissait d’Origène et des 
erreurs que l’Alexandrin de 
génie avait mêlées à ses 
théories splendides. Epipha­

ne et Jérôme tenaient à con­
damner Origène là où il se 
trompe. Ils ne voulaient re­
tenir de lui que ce qui était 
rigoureusement conforme à 
la vérité des Ecritues. En 
l’an 402. a Chypre dans un 
synode, le métropolitain de 
Sa lamine fit encore consa­
crer fermement la condam­
nation de l’origénisme.

La même année, l’illustre 
vieillard fut appelé à Cons­
tantinople pour assister au 
concile qui se réunissait con­
tre Chrysostome. Trompe 
tout d’abord par Théophile, 
patriarche d’Alexan d r i e, 
dont l'intelligence et l’astu­
ce étaient remarquables, le 
vieil évêque, dat-on, se ran- 
de Jean Bouche d’Or. En lui. 
geait parmi les adversaires 
l’âme était droite, mais le 
tempérament porto aux ex­
cès et aux imprudences rapi­
des. Le bruit se répandit mê’ 
me qu’il avait conseillé le

parce qué. d'une part, cette for­
mule fait partie des pratiques 
d'obligation divine qui composent 
la prière, et qu'elle ne doit être 
prononcée que de musulman a 
musulman, et parce que, d’autre 
part. “Essalam" signifie la paix 
dont les vrais croyants seront 
seuls admis à jouir dans le pa­
radis.

L'inférieur salue son supérieur 
en lui baisant la main, s'il le 
rencontre à pied; le genou, s'il 
le trouve à cheval.

Deux égaux s’embrassent, ou, 
s'ils ne sont pas liés par l'ami­
tié, se touchent légèrement la 
main droite; les intimes se bai­
sent ensuite l'index.

On ne salue pas les gens qui 
sont dans une position indécen­
te, ou se trouvent dans un lieu 
hanté par les démons . . . C’est 
ainsi que le salut ne s’impose 
pas . . . quand on entre dans 
une salle d'ablutions où les 
hommes sont à peu près nus, 
d'autant que les démons y pul­
lulent comme dans tous les en­
droits obscurs où l'eau abonde...

Orgueil

L’orgueil incommensurable du 
musulman lui vient de sa fierté 
de “croyant". Quand vous voyez 
un Arabe de la plus basse classe, 
de la plus infime position, se 
présenter avec assurance, la tête 
haute et le regard fixé clans les 
yeux de celui qu’il aborde, fut-il 
sultan, pache ou khalife, soyez 
convaincu qu'il n’y a pas seule­
ment de la vanité personnelle, 
il y a d'abord cette fierté, lé­
gitime en quelque sorte, de 
( homme qui croit en Dieu, et 
qui sait ce Dieu au-dessus de 
nous, à égale distance du puis-
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sant et du faible, et regardant 
du même oeil et le chêne puis­
sant et le faible roseau.

Seulement, le musulman est 
tellement convaincu d'être seul 
à posséder la vérité, à honorer 
Dieu d’une façon adéquate, qu’il 
regarde le reste de l'humanité 
avec un dédain mêlé d« pitié, 
considérant tous les hommes 
comme des "infidèles". La splen­
deur de la richesse, la grandeur 
de la puissance, les agréments du 
luxe et du faste, toutes les mer­
veilles étalées à ses yeux, rien de 
cela n’éblouit l’Arabe. I! y voit 
autant d'inventions du démon 
pour séduire les chrétiens qui 
s'y laissent prendre en faisant 
leur paradis sur terre ... lui 
l’Arabe aura le paradis de l'au- 
delà dans l’éternité.

La guerre sainte par laquelle 
peut s'augmenter le nombre des 
élus et être diminué celui des 
“incroyants" est un devoir sacré 
pour tout musulman qui n’a pas 
été exempté de ce redoutable 
honneur.

Qu'on fasse remarquer à un 
nomade, par exemple, que les 
lieux de son habitat ne peuvent 
soutenir la comparaison avec les 
emplacements superbes de nos 
villes chrétiennes, il répondra: 
“Les cordes de nos tentes ont 
survécu à la ruine de bien de 
vos cités..-” Et il se cantonne 
dans son orgueil tranquille et fa­
rouche, profond comme les abî­
mes insondables d'une âme hu­
maine fanatisée et éprise d'un 
surnaturel mal compris.

Fatalisme
Fataliste au dernier degré l’A­

rabe ne craint pas la mort plus
• Suite à la page Zl

bannissement de l'accuse 
Chrysostome lui en -crivit 
ce peu de mots: "Oh' sage t- 
piphane, est-il vrai qu.* tu 
as consenti à mon exil ’ 
"Athlète du Christ, répondu 
le vieillard, sois éprouvé et 
phie, Villemain écrit ‘Le 
triomphe”.

A cet endroit de sa bi «gra- 
saint de Salamtne. -.'aperce­
vant combien de passions 
humaines se mêlaient au zé­
lé religieux qu’il avait par­
tagé, s’éloigna dies ad ver.- ti­
res de Chrysostome Loi - p.ie 
les évêques qui avaient n - 
lu s’appuyer de son n >m le 
reconduisirent au pot >u il 
allait s’embarquer piui - >n 
île de Chypre, il leui ii 
“Je vous laisse la vill 
palais et le théâtre Avec 
cet adieu expressif, il j itta 
sans retour ceux du 
fausse p'été condamnait 
Chrysostome. Il ne » Jut 
pas partager leur tri -u' les- 
ponsabilité. Epiphane 
vit pas Salamine; le eil- 
lard mourut en corn - le 
route.

Le savant avait camp 
un traité sur les heresies tn- 
nitaires de son tetnp-.. Cet 
ouvrage, appelé Ane >rat 
porte à sa terminaison ,|J 
symbole de Nicéo qui parut 
pour la première fois mi 
l’ouvrage du saint

Mais son Puna ri on
l’oeuvre qui classe .•'U v n • u.
Il y décrit et y coni ha | . t- 
tre-vingts hérésies. Ce1 tu­
teur montre une eru I »' 
prodigieuse que sa connns- 
sonce de cinq langue» lui 
permit d’accroître sans 
se. et ses travaux parvenus 
jusqu’à nous sont un o "1 
trésor. Cependant, il taut "e- 
connaltre qu’il se servi' L* 
idiomes comme on v 11 
d’instruments peu jppt ’ 
pour eux-mêmes. On t-i',uve 
dans sa rédaction une " ' 
deur qui marque sa toi ' ’’ 
vive, mais le lecteur n v r mi- 
contre aucune élégano 
pable de caractériser ! vl1' 
vain.

délégué d« l'OéUvre ••'•'V"’'
l$7. ru« B«rrl, Montréal -*• 

C. P- Sl­
ier l'Oeuvr* d'Orlent,



Les sciences.» j
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tun! votre peipler, comme voum 
r, :it* ndrez. Avec un peu de pra- 
ti(lU(. d'expérlenco et de doigté, 
vous poum-i réaliser de belle#
abotei.

Cos intércssonf

A I» suite d’une foule d’uutrea
ftiri.ux. Je viens VOU» poaer une 
qu< xtion «l'«i a fait l’objet de plu- 

I Bl,.lirs reeherrhes punni lea rnem- 
l,r) - du < J N. du Mont-Saeré- 
( <H-ur. Voici donc la queation qui 
^rtnlilc asK<ï difficile h n soiulre. 
JS„1,H avons d«-« petitea poinsona 
Mur.' dans un Immense aqiuirliun 
rf.int les parois sont en ciment. 
Or. nous constatons qu’À chaque 
anio-c une dir.nlne de c«*s pois­
son» deviennent blancs. Quelle 
sornit la cause de eetU* déeolora- 
tion ? f’ertaine* personnes noua 

j affinnent qu’elle est due au frot- 
i ternent des poissons contre les pa­

rois de l’aquariiun. D’autres nous 
disent que le frottement des mA- 

1 |os H des femelles à l’époque du 
frni serait plutôt la rause. Mais 
alors comment expliquer que seu­
lement une dizaine de poissons 
anr une eentaine subissent eetto 
décoloration ? Kt d’autre part, 
que ces poissons se décolorent 

• complètement T

Avant de xmis laisser, permet­
tez moi de vous faire une petite 
Riil'gestion. Dans qiiel(|iies se- 
oiaines, nous reverrons fleurir 
tins tourbières et sûrement ou’el- 
Ir» seront nour les jeunes natura­
listes un lieu de rendez-vous. A- 
lors nous avons pensé qu'un arti­
cle sur la formation d'une tour­
bière. I< s principales fleurs qu’on 
J trouve, les principales tourbiè- 

' res d;ms U province etc. viendrait 
en aide à nos jeunes herborisants. 
Merci n l’avance pour votre ré­
ponse ainsi que les artirles que 
vou» publiez chaque semaine. Kr. 
I . tiranbv.

| Je v-mia remercie de votre ap- 
pr» iation vous ne sauriez croire 
comment un bon mot. des fols, 
surmonte les tracas et les diffi- 
cu.?i s de répondre à plusieurs 
qui ni et d'etre constamment 
en alerte pour publier, Irréx-oca- 

MB üin's, dea 
r ic . neufs sur plusieurs au- 
J1' ■ de a< ii nce. Mais on ne se 

; P ii pas d une chose que l’on 
lairne et que l’on fait délibéré­
ment 

i T>
! °ur en revenir à x-otre que» 

tti n. roji Ums de suite l’idée qui 
, •'•((>:'.s puissent se décolore) 

ie ciment de x-otri 
r um ai ion acceptait cetti 

k1" t"ll'i v,,‘- poissons se décolo. 
^ra!(;,lt- U est peu probable au» 
■' qu ils se décolorent — vous ni 
? Qu’Il* r< pn nnenl

■ - sonl
probablement -les mâles qui. piu 
mniorphisme sexuel, changent di 
“ul,;iir* a» moment de la repro-

I
votre lettre de- 

▼ar: mol, J. crniserai la matièn 
P'us profondément et j’essaiera) 
«aas un avenir prochain, de voui 

av< i une réponse plut 
*',n attendant, vous mi

rccoloreat nprèj
••coloration ou s’ils meu<

■vnt ?

1 mir ^Pondre à votre désir 
dans qu.k

►m.onos, un article spécial 
tourbières; je voua reme 
ülre reuse suggestion.

1 riére de trnusmett 
•«Pondance relative aique a

rc toute eor- 
â cette ehro-

Kollund Dunuiia, 
•®. Côte de (ôurxillc, 

(ôurx ille, P. Q.
^manche, 22 avril 1956

Comme l'habit ne fait 
pas le moine, le violon 

ne fait pas l'artiste
C*F*ST avec un instrument de cinq dollars que la 

violoniste canadienne de réputation internationale, 
Donna Grescoe, a commencé sa carrière.

Cette jeune femme de Winnipeg ne se doutait cer­
tes pas du brillant avenir auquel elle était destinée 
quand son père, cédant aux instances d’un colporteur, 
lui procura pour la somme de cinq dollars un modeste 
violon dont 1’achat lui donnait droit à quelques leçons.

Son talent perça immédiatement et bientôt la jeune 
élève décrochait une bourse de cinq mille dollars et 
s’en allait étudier au Conservatoire de musique de Chi­
cago— transportant toujours son unique violon. Mais 
une fois de plus, le hasard joua en sa faveur. Il se trouva 
qu’un luthier l’entendit un jour en récital; charmé des 
sons qu’.elle pouvait tirer d’un instrument aussi rudi­
mentaire, il lui fit cadeau d’un violon de mille dollars.

En 1942, Donna Grescoe étonna l’éminent composi­
teur britannique Arthur Benjamin par la qualité de 
son talent. Le célèbre musicien, qui s’était rendu à Win­
nipeg cette année-là pour juger le festival de musique 
de la ville, invita publiquement les auditeurs à s’incli­
ner devant la jeune interprète. “Un pur génie, s’excla­
ma-t-il; je lui ai accordé quatre points de plus que je 
n’en ai jamais alloués en aucun autre festival”.

Cet incident marqua le début de sa phénoménale 
ascension vers la gloire. Grâce à des fonds mis à sa dis­
position par deux organisations de Winnipeg. Mlle Gres­
coe a étudié pendant cinq ans avec le maître Mishel 
Piastre.

Depuis 1946, année de son début comme artiste de 
concert, Mlle Grescoe s’est fait entendre dans plusieurs 
villes d’Amérique, notamment à New-York, au Town 
Hall et à Carnegie Hall, en plus de se produire à main­
tes reprises à la radio et à la télévision canadienne et 
américaine.

LES JEUNES NATURALISTES (Suite de la page 15)

QUESTIONS... et REPONSES
Q. — Auriez-vous l’obligeancc de nous donner des 

renseignements sur la plantation du fraisier.’ Comment 
faut-il s’y prendre, et quand faut-il le planter0?

Nous aimerions avoir aussi quelques renseignements
»ur le rosier.

(G. K., C.J.N., Notre-Dame-Auxiliatrice).
R — Plantation du fraisier.
Le meilleur temps pour planter le fraisier est le 

printemps, aussitôt que le sol est suffisameent réchauf­
fé et que les dernières fortes gelées sont passées.

Si la plantation du fraisier doit se faire sur une 
petite étendue et que les sarclages se pratiquent à la 
main, on plante en rangées espacées d’environ 18 pou­
ces, en laissant une douzaine de pouces entre les plants, 
sur le rang.

Pour faire la plantation on choisit une journée où 
le ciel est nuageux, afin que les plants ne soient pas 
exposés au soleil immédiatement après la plantation.

Il est important de ne choisir que de bons plants 
pour établir sa fraisière. Ceux trop faibles ou malades 
seront mis de côté. Il est aussi recommandable de tailler 
les plants avant de les mettre en terre. Cette taille con­
siste à couper l’extrémité du système radiculaire de 
chaque plant, afin d’éviter le pliage et le bris des raci­
nes lors de la plantation. On complète la préparation 
des plants par l’enlèvement des plus vieilles feuilles; 
on ne laissera que les deux ou trois belles feuilles du 
centre. Toutes ces opérations devront se faire aussi déli­
catement que possible et en employant un couteau bien 
tranchant.

La plantation se pratique à la truelle ou au plan­
toir. Le trou fait par ce dernier doit être assez large 
poair que les racines y descendent facilement et n y 
■oient pas tassées.

Il est important de planter à la bonne profondeur. 
Le collet du fraisier doit être placé au niveau de la 
surface du sol ou légèrement en dessous, mais on doit
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Avec les 
Pères Blancs

(•uite de U page 22)
qu’il ne désire la vie. ’’Mektoub”, 
c’est écrit, dit-il, dans la joie ou 
l’infortune, dans la défaite ou la 
victoire. Il n’y a rien à faire, pas 
d’artions de grâces, pas de ré­
criminations, pas de protestations 
à faire monter vers le ciel... *’11 
n’y a de dieu qu’Allah et Maho­
met est son prophète”. Cela suf­
fit.

Un camion chargé de nègres 
dévalait des falaises de Mampon, 
en Afrique occidentale Lt» chauf­
feur perdit tout à coup le con­
trôle de son véhicule malmené. 
C’était le dérnpement inévitable, 
la chute vertigineuse au fond 
d’un ravin profond. Parmi les 
passagers il y avait des chrétiens, 
des païens et des musulmans.

Conscients du danger les pre­
miers sautèrent à temps, et plu­
sieurs s’en tirèrent tant bien 
que mal. Pas un musulman ne 
bougea. Qu’ils dussent sortir in­
demnes de l’accident, ou périr 
dans la catastrophe imminente 
ce n’était pas à eux de décider; 
•■Mektoub”. Pas un évidemment 
n’échappa à lamort.

Il n’y a rien de triste comme 
la résignation de l’Arabe cloué 
par la maladie sur son grabat 
sordide, rien de navrant comme 
le sort de la femme musulmane, 
humiliée, méprisée, et qui ac­
cepte, sans joie comme sans ré­
volte, d’étre toute sa viè la vic­
time bafouée d’un Dieu sans a- 
mour et d’un mari sans pitié.

À sa retraite, 
elle travaille 

autant qu'avant
lorsqu’une personne prend sa 

retraite, elle se prépare hahiluel- 
lement à mener une vie paisible 
dénuée d’imprévu et d’éclat.

Mais tel ne fut pas le cas du 
Dr Alice Wilson, d'Ottawa, qui 
depuis les dix années qu'elle a 
quitté son poste au '‘Geological 
Survey of Canada” a connu une 
existence remplie d'aventures 
fascinantes et marquée par une 
inlassable activité.

1première femme h devenir 
membre de la Société royale du 
Canada et l'une des seules n en 
lalre partie aujourd'hui, le Dr 
Wilson a déployé durant la der­
nière décennie une énergie ex- 
trn-ordlnalre, effectuant notam­
ment un voyage de recherches 
sur les bords de la rivière Ama­
zone. C’étaW la troisième fois 
que cette femme de science vi­
sitait l'Amérique du Sud et au 
cours de ce dernier voyage elle 
a dû emprunter les moyens de 
tiansport les plus rudimentaires 
pour pénétrer dans la jungle très 
dense de la région de l'Amazo­
ne.

L’antithèse vivante de la con­
ception classique qu'on sr fait 
de la pionnière, c'est-à-dire d'u­
ne femme agressive à la person­
nalité très affirmé, Alice Wilson 
a néanmoins fait sa ma.*que par 
ses travaux dans des domaines 
inexplorés de la géologie.

avoir soin de ne pas enterrer le bourgeon central qui 
pointe à la base des feuilles, car cette erreur pourrait 
entraîner la mort du plant.

Une bonne plantation suppose les racines bien en 
contact avec le sol. Quand on les enterre, il faut pren­
dre garde de ne pas presser d’une façon trop immé*diato 
sur elles, mais s’assurer qu’il y a entre les racines et 
l’instrument une tranche assez épaisse de sol.

Il faut aussi que la pression s’exerce également sur 
toute la longueur du système radiculaire.

Une fois la plantation faite, il convient d’arroser 
par temps sec. pour que les plants s’établissent aussitôt 
que possible dans leur nouveau milieu.

Plantation du rosier.
Le temps le plus favorable pour la plantation du 

rosier est encore le printemps. On creuse les trous assez 
profonds pour que les plantes soient à une hauteur Agale 
ou quelque peu inférieure à celles où ils se trouvaient 
auparavant. On les fait assez larges pour que les racines 
soient bien étalées à leur longueur. Lors du creusage, 
on met d’un côté les cinq ou six premiers pouces de sol 
qu’on enlève, et d’un autre côté Jes cinq ou six pouces 
qui suivent. On ameublit la terre du fond avec une Lé­
ché fourchue ou un pic, et l’on y étend deux à trois pou­
ces de fumier décomposé ou un riche terreau qu’on 
mélange bien à la terre du fond. ^

Avant la mise en place des plants de rosier, il est 
recommandable de les tailler. On coupe les racines a 
10 ou 12 pouces, en ayant soin d’éliminer toutes les par­
ties brisées lors de l’arrachage ou des manutentions 
successives. Pour ce travail, on utilise un couteau bien 
tranchant ou un bon sécateur. On opère alors la planta­
tion. Comme dit plus haut, les rosiers, doivent être plan­
tés à la même profondeur que celle où ils étaient aupa­
ravant, et dans le cas de rosiers greffés, la soudure du 
greffon sur le sujet doit être placée à environ deux pou­
ces en-dessous de la surface du sol.

Avant pris soin de bien étaler les racines, on h s en­
terre en employant tout d’abord la terre de surface que 
Ton tasse bien, mais en prei^nt garde, cependant, de ne 
pas endommager le système radiculaire. On finit avec 
la terre qu’on avait enlevê*e cm second lieu et une autre 
application de terreau ou de fumier décomposé sur le 
dessus. La partie supercifielle du sol doit être gardée 
meuble. En outre, il faudra arroser toutes les fois qu’on 
le jugera nécessaire jusqu'à l’établissement complet des 
plants.

L’espacement à donner aux rosiers varie avec le 
type et l’usage qu’on en veut faire. Il est de lî> à 36 
pouces, ordinairement de 18 pouces dans le cas des hy­
brides de thé et des Floribundn.

Stephen Vincent
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<Vh hnut<*H nltilu 
d<‘H font quelque 
rho»o & mon ap 

J’ai littôro- 
loniont uno fallu 
do loup !

Kt mol, M. lia 
zard, ni la “mIo- 
wardMM" no ho 
h&to pan, II no 
me roNtora plun 
qu’à avalor men 
propre»* parole** ;

Kxoeteinent deux Rout- 
toa ! (Via donnera lo 
roHiiltat (MxIrA... 1'no 
Koutto do plus pourrait 
li» tuer !

ïT± Johnny lln/ard on! à Inird «lu mé­
mo avion, à destination de Toliyt*. 
«pie lo profeMaeur (iranger et an 
fille l>iane. . Kn ee moment, un 
lunch tout à fait H|>écial est en 
v«iie «rétro préparé

Après avoir remis la fiole dam* sa bourse. Mlle Tang 
se prepare à servir un lunch de sa façon

(>n peu plus tard
Ma chore, je 
n'ai jue des 
rmnplimcnts à 
vous faire de 
vos talents 
culinaires 
Votre lunch 
était délicieux

Je suis heu­
reuse de voir 
«lue votre 
lunch vous a 
plu. profes 
seur («ranger

Savez-vous. M. 
Hazard, depuis 
que vous êtes 
monté à bord, 
je me sens 
plus en sûreté, 
moins In­
quiète

Merci, Mlle 
Granger. Mais 
que pouvez 
vous donc 
redouter

N«*us devons survo 
1er des montagnes 
si J’en juge par les 
mouvements de 
n«»tre avion. Je n'ai 
pas envie de perdre 
mon potage !

( ela prend 
bien du 
temps !

Ma chere 
Diane . . . les 
sueurs m'a- 
biment

Chaud ? Mais, papa, 
j'allais justement de 
mander mon manteau 
Vous n’étes pas malade. .3 
j'espère ?

A oila ma recompense pour avoir permis 
à Diane de suivre des cours d'art dra­
matique. Klle transforme tout en tra­
gedies shakespeariennes. Klle pense que 
le fait d'être un physicien m'expose à 
Hum . . . Comme il fait chaud tout a

PAPA !
QU’AVEZ VOUS T

coup

!«
Je vais 
chercher 
stewardess

Cet homme 
est malade! 
Y a-t-il un 
médecin 
à bord ?

Il brûle ! Oh.
M. Hazard, il 
faudrait avoir un
médecin ... 
et vite !

Non, monsieur. Mais 
je vais avertir le capi 
taine. Nous ne sommes 
pas loin de Hong-Kong. 
H pourra sans doute 
atterrir là

Hong-Kong n est pas 
sur notre route ré 
gullère, monsieur, 
mais je suis certaine 
que le capitaine 
pourra arranger c*

Voyez ce que 
vous pouvez 
faire et hâtez
vous

Que 
puis-je faire, 
monsieur W.

X

A suivre ..
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